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DE FABLIAUX, 



MIS EN VERS. 



TOMB SECOND. 
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A GENEVE, 

El *e trouve a PARIS, 
CHEZ PRAULT, 1MPRIMEUR DU ROl, 

Quai des Augustins , \ l'lmraortalite, 
1788. 
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C H O I X 

DE FABLIAUX 

MI. S EN VERS. 

A U B E R E E. 



Je ne serai jamais heureux, 
Que votre bouche enfin ne m'ait die , je vous aime. 

Ainsi parloir tin jeune homme amoureux. 
Quand il eut cet aveu charmant , ce bien supreme , 

II fuc concent un jour ou deux. 
— — Je ne sais plus comment vous satisfaire, 
Pit sa mie : il est die , ce mot qui devoit faire 

Votre bonheur , combler vos vocux ; 
Que vous fauc-i! de plus? —Ah! e'est ne m'aimer guere, 

Que d'ignorer ce que je veux. 

Quoique simple, ingenue et bonne , 
TomelL A 
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9 C H O I X 

La Belle le comprit. D'un ton modeste ec doux : 

—Mon cceur , dit-ellc , a* mon amant se donne* 
Lc reste ne sera jamais qu'a* mon epoux. 

Notre galanc ne demandoit qu'a 1'etre ; 
Mais de sa main son pere etoit le maitre , 
Et son pere ne vouloic pas 
D*one bru , qui pour dot, n'avoic que sts appas. 

Arrive un riche personnage , 
Un gros marchand qui , presse de guerir 
Par un nouvel hymen, ses chagrins de veuvage, 
Vient demander la Belle , ou plutot l'acqu£rir. 
De desespoir d'abord le galant veut mourirj 
Puis son cceur s'ouvre a l'esperance. 
II savoie que souvent femme die a part soi : 
L'Hymen qui maintenant me cient sous sa puissance, 

A mon honneur impose une autre loi j 
Le soin que j'en prenois , mon cf oux doit le prendre j 

Car mon honneur esc devenu son bien : 
Or on n'est pas , je crois , oblige de defendre 
Le bien d'autrui comme le sien. 
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Notre galant d'avance croft entendre 
Ce monologue. Oh! comme il s'est mepris! 
La dame est bien loin de se rendre; 
5es beaux yeux, dont jam's le regard futsi tendre, 
Peignent le courroux , le meprisj 
Elle le chasse enfin. L'ame navrce , 
Foible, il entre un moment chez la dame Auberce, 
Pour 7 reprendre scs esprits. _ 

Cette Auberee , active autant qu'habile, 
£toit une intriguante , en ruses tr£s fertile; 

Sensible aux peines des amans, 

Qu'opprimoir un argus severe ; 
Ke faisant plus l'amour , mais aidant I le raire, 
v Pour consoler set deraien ant. 

Elle l'interroge avec tele; 

Et notre amant, prompt & s'ourrir, 
Lui dit : Aprcs les maux qu'elle me fait souf&ir., 

Cette mie , helas! trop ctuelle, 
Je n'ai que deux partis , ou Tavoit , ou mourfo 

Prenez le premier, lui dit-elfe. 
Tome IL A 2 
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*-»l.e conseil est facile a donner* — J'en convien: 

Aussi je ferai davantage ; 

Je vous en promets le moyen , 

Mod pauvre ami , prenez courage; 
Yous aurez avec elle un secret entretien. 

Et tencz, votre sur-cdt* meme 

Va servir d mon strataggme ; 
Je ferai plus, je veux que votre rendez-vous 
Soic, sans qu'il le soupronne, un bienfait du jaloux, 

Quand elle eut bien ourdi sa trame, 

Et qu'elle eut vu sortir l'epoux, 

Elle alia voir la jeune femme : 
*— Belle dame , que Dieu soic, dit-elle\ avec vous! 
Et qu'il voie en pitie la clefunte ! ah ! quelle ame ! 

Quel bon cceur de femme elle avoir I 
Aussi de tout le monde elle etoit adoree. 

Si-tot qu'elle m'appercevoit 
Passer devant sa porte : « Entrez done , Auberee f 

Emrez ». Puis m'ayanc fait asseoir , 

* Sore* d 'habit d'honuac de ce terns- ft. 
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Ensemble nous causions quelquefois jusqu'au soir. 
Tour ce qui me manquoit, je le trouvois chez elle. 
La chere femme ! elle eih donne son sang pour moi. 
Quelle perte je fais ! — Voisine , elle esc cruellej 

Mais ne pleurez pas , die la Belle > 
Je la reparerai, je ra'en fais une loi. 

Que vous faut-il I parlez. — Ah ! belle amie, 
Un seul de vos bienfaits peuc me rendre la vie. 
Ma fille esc des longcems ma lade i elle voudroic 
Gouter votre vin blanc et votre pain molec j 
Depuis dix jours , sans cesse elle me prie 
De vous en demander. Rien n'esc plus indiscret : 
Mais que voulez-vous, je suis mere> 
Ma fille m'aime , elle in est chere > 
Voisine, vous saurez un jour 
Ce que e'est qu'un pareil amour. 
— Si vous avez ici quelqu'excuse a" me faire > 
C'est d'avoir arcendu dix jours pour en parler. 
Asseyez-vous.— Et puis Ungues d'aller 
Et de parler plaisir , affaire. 
On visice rappartement , 
Bijoux , parure , ameublcment , 

A3 
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Tout cc que la maison contienc de beau, de rare* 
Jeune epouse > pour fairc voir 

Tout son avoir , 
Dc sa peine n'est point avare. 
On vient au lit, et Ton s'arrfcte la 
Avec plaisir : — Tenez , voili 
Ou nous couchons , messire et moi > voisint* 
Auberee alors examine, 
Examine, et jase d'autans. 

II est terns d'avertir que la fine Auberee, 

En forme de paquct , sous son bras en sortant 

Avoit pris le sur- cot du jeune homme. En tatant 

Plume , draps , orciller , la femelle madree 

Ayant Tail d'un c6te , dc Tautre etend le bras 

Et glisse son paquet entre deux matelats , 

Dit adieu j puis, d'un ton plcin de reconnoissancc 

La remerciant du bienfait, 

Paie avec une reverence 

Le vin blanc et le pain molet. 

L'epoux rcntre bien las ,,soupe vite et se hire 
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P E F A B L I A U X. 7 

DVer se metcrc au lit. A peine est-il couche , 
Qu'il sent ses reins blesses ; il se releve , il tate , 
Ec tire le paquet qu'Auberee a cache. 
De trouble et de firayeur son ame est toute eraue; 
Pour mieux voir le paquet, il s'enferme aux verroux. 

Que devient-il , quand i sa vue 
Se montre un sur-cot d'homme ! on l'auroit vu soudain 

Muet, froid comme une statue. 
— Je suis trahi , dit-il ; on m'a vendu sa main ! 
Un autre avoir son coeur ! oui, mahonte est certaine, 
Lors sur son lit il se jette en 'pleurant ; . 

Puis il se releve en jurant , 
Et dans sa chambre a grands pas se promenc : 

Enfin chez sa femme il descend , 
La saisit par le bras; et telle est sa colere., 
Que sans rien ecouter, il la-chasse a l'instant, 

Avec des mots que je dois take. 

Sans avoir pu parler , tout-d-coup, £ grand bruit, 

Voila que Tepouse etonnee 
Se trouve dans la rue , au milieu de la nuit , 
Ne pouvantfaire un pas, tant elle est constemce. 

A* 
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Tandis qu-elle plcure et gemit, ► 

Auberee aux aguets , faisant le pied de grue , 

S'approche : — Que vois-je ! c'est vous ! 
Quoi ! seule , de nuit , dans la rue ! 
Quel malheur?. . . — Le plus grand de tous. 
Mon epoux ardent de colere , 
Me chasse , helas ! sans me dire pourquoi. 
Bonne Auberee , ayez picie de raoi , 
Et m'accompagnez chez mon perc. 

— Chez votre pere ? 6 ciel ! gardez-vous d'en rlen faire. 
Cela feroit du bruit} par-tout on conteroic 
Votre aventure scandaleuse j 
D'ailleurs le vieillard gronderoit, 
Et soup^onnant quelqu'intrigue amoureuse , 
Sans rien ouir , vous renverroit. 
Croyez-moi, le vin seul a caus6 ce delire ^ 
Dont votre epoux a jeun sans doute rougira : 
Venez chez moi , tandis qu'il dormira j 

Demain j'irai vous reconduire, 
Et vous verrez qu'il nous ecoutera , 
Sans savoir ce qu'on veut lui dire. 
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Aussi-tot, nieme avant que la dame ait parle , 

Dans sa maison , en un lieu recule , 
Elle 1'emmene; et la* , malgre sa repugnance, 

Elle la prechc avec tant d'eloquence, 
Qu'eUe la fait coucher. Puis d'aller avertir 
Lc galant, que sans peine A courir on dispose; 
Car s'il songeoic & quelque chose > 
Ce n'etoit pas a s'endormir. 

Jugez , en le voyant paroitre. 
Si la surprise > si l'effiroi 
Saisit la Belle. Elle l'appellc traitre, 
Amant perfide , homme sans foi. 
Elle commande un depart . . . impossible , 

Prie et menace tour-a-tour: 
Notre galant, ferme autanc que sensible » 
Oppose & la priere une ame incorruptible, 
A Tinsulte, un serment tfamour. 
La Belle pousse un crij d'un ton plein d'eloquence 
U lui prouve en deux mots que si Ton accouroit, 
L'heure, le lieu, l'accuscroit 
Malgre toute son innocence. 

Aj 
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Enfin lc drole a si bicn fait 
Et si bicn dit prcs dc la Belle , 
Que de peur de passer pour epousc infidelle ,. 
Elle le devient en efiet. 
Cec assaillant inexorable 
Est un vainqueur sensible ct doux : 
Puis unc fois ctant coupable , 
H le fut tant et tant , qu'il fat absous. 

L'aurorc se levoit a peine. 
Entre Auberee: — AUons, ma Belle, levez-vous; 
II nous faut maintenant songer a votre epoux. 

Dans une eglise elle f emraene s 
Prcs d'un cierge allume la fait mettre a genoux , 
Un gros livre a la main : — Restez ainsi , ma reine, 
Jusques a mon retour j je reponds du jaloux* 

Elle court chez l'epoux, qui deja dans son ame , 
Sent un peu de remords d'avoir chasse safemme : 
—Votre coeur, lui dir-elle , est done de fcr, voisin, 
D'envoyer a Tcglise , en pleurs , et si matin , 
Votre femme, une enfan; si jcunc, si bicn nee, 
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Si douce , si jolie cnfin , 
Et qui devroit dormir la giasse matinee I 

— A l'eglise , dit-il un peu moins mlcofttent f 

Auberee est en train de lire. 

— A Teglise ; je viens de l'y voir a Tinstant, 
Et si vous en doutez , je vais vous y conduiie. 

II la suit a l'eglise ; et plus doux qu'un mouton. 

En voyant la dame en priere, 
II confesse tout haut son injuste soupcon , 
S'excuse sur le vin qui tioubloit $a taison ; 
Et tendant a sa fenune une justice enticre , 

La ramene dans sa maison. 
Cependant le sur-cot tevient a sa memoire ; 

N'en pouvant ecjaircii l'histoire , 
Pcut41 etre tranquille avec ce souventi ? 

Oui, e'est la deinieie victoiie 
Qu'Aubcxee a piomis et promet d'obtenir. 

Notre epoux , en soitsnt le soil, trouvc Aubere*e , 

Qui s'en alloit, criant toute eplor^e : 
Trente sous ! bon J&us J ah ! inon Dieu, ttcnte sou*! 
Tome II. A« 
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II me faut done mourii I L'hypocrite femelle , 

Feignant de se meaitrir de coops , 
Pieur* a fendte le cocur. Notreflaarchand l'appellc : 

Aubeiee ! hoik ! qu'avez-vous ? 

Mais feignant de nc lien entendre, 
-Tiente sous! mon bon Dieu, trentc sous ! ou les prendre 

H&as ! e'est fait de xnoi, e'est fait ! 

Notie matchand , attendri pat ses larmes > 
L'arrete pat le bias , et d'un ton d'int&et 
Lui demande pouiquoi tant de cris et d'alarme*. 

«— Ah ! voyez si j'en ai sujet, 
Site ! j'avois un surcdt a xefaite ; 

; Allant en ville pout affaire , 
Je l'ai ptis sous mon bias; helas 1 je J'ai petdu. 
Le maitte du sut-c6t veut qn'U lui soit iendu 9 
Ou paye tiente sous. Tiente sous! le coisaiie ! 
le n'ai plus qu*a m'allei jettei dansja itrieie. 

Tiente sous , voisin ! songez-vous 

Quelle somme font trente sous I 

— - Hier ches moi n'cies-vous pas rcnut , 



g it zed by G00gle 



d b Fabliaux. i j 

Dit notre dupe ? — Eh ! oui , vraimcnt. 
Memc votrc moitie debout m'ayant tenue , 
Sur votrc Ut je m'assis un moment. 
— Je crois avoir jrojg&susrcot. — Comment! 
Se pourroit-il I il est facile a reconnoitre ; 
II est verd et double d'un ccureuil charmant. 
De plus , mon de , mon aiguille doit etrc 
Dans le paquet. — Tout justement. 

Le voila pour le coup dans le ravissement. 
Pour le convaincre, il eut suffi peut-Stre 
Qu'elle eut devine* la couleur ; 
Mais le de , mats Taiguille a comblc son bonheur ; 
De ses transports a peine cst^il le maltre. 
Plus de dome , plus de soupc on. 
Enfin dans son bonheur extreme , 
A sa femme infidelle il demande pardon. 
Plus tjuc s'il l'cut €te lui-memc. 
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C H I X 



LE PALEFROI VAIR. (*) 



En Champagne jadis vivoit un chevalier , 
(Guiilaume etoit son nom) fameux par sa vaillance, 
Plein de foice et d'adresse en combat singulier ; 
D'ailleurs riche en vettus , mais ties pauvie en finance. 

Dans son voisinage vivoit 

Un vieux et riche gentilhomme ; 

Et ce vieux gentilhomme avoit 

Sa fille , qui lors achevoit 
Son quinzieme piintems : c'est Ninaqu'on la nomme, 

Le Ciel avoit fait a Nina 
Une ame tendre , un esprit artgelique ; 
Et quant a la beaute* , nature lui donna 

-Tout ce que Tart imagina 
Pour les Venus qu'enfante un cerveau poe'tique. 

<*) Vair , en vieux laagage , ne veut |>a$ dire vni* eoren* 
phuieuri l'ont icrit i il signific grit. 
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Ajoutez que le sort avoic su la pourvoir 

De riche doc, cc mot vautqu'on l'fcoute; 
Le bien n'est pas une vertu , sans doute : 
Mais il ne gate point celles qu'on peut avoir*- 

Guiilaume, avec peu d'esperance* 

Brula d'ahord pour sa beautc} 
Ensuice il fie parler avec tant d'eloquence » 

£t son amour et sa vaillance , 

Que son amour fut ecouce. 
Mais le pere en coucut une ftayeur extreme r 
Dcfendic 4 Nina d*oser l'entretenir, 
Et par son froid accueil il fit si bien lui-m&ne *, 

Qu'il acheva de le bannir. 

Par cette cruelle defense , 
Nos deux amans perdoient jusques a l'esperance 

De se revoir , meme fiirtivemcnt; 
Xt vieillard, qu'enchainoicnt l'age et la defiance » 
Ne sortoitplus de son appartement* 

Son chitel occupoit la cime 
D'un. monticule escarpe, raboteux; 
Vn prcs large fosse y profond comme un abune » 



»S 
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Le rcmparoic de buissons epineux ; 
On n'y voyoit d'autre passage 
Qu'un pont-levis , ferrae suivanc l'usage. 
Or comment faire I et par quel art 
Trompera- t-on ce vieux renard , 
Qui jadis , £ era vers les grilles 
Et les verroux , 
S'etoit formi dans Tart de charmer jeunes filles, 

Et d'endormir les argus , les jaloux ? 
On n'eut pu contre lui trouver de stratageme, 
Qu'autrefois le vieillard n'eut employe lui-meme. 

Comme sans nul projet , fort tristement un jour 

Le chevalier rodoit autour 
Du chateau que nature avoit trop su defendre , 
II vit une poterne ou Ton pouvoit s'entendre , 

S'entretenir sans £tre vu ; 
Par un bois bien couvert , un sender pea conn» 

Sembloit Tinviter a s*y rendre. 
Des le jour m£me, il fut asser heureux 

Pour en avertir sa maitresse , 
Qui s 9 y zencKt aussi. C'est U que cous les deux 
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Vcnoienc se raconter leur espoir, leur depresses 

Et ces entreriens amoureux 
Aumoinspourun moment consoloient leur tristesse. 

Mais , las ! pour tant d*amour, lis trouvent a la fin 

Que c'est bien peu ! Parler de leur tendresse, 
Sans la prouver jamais ! pas la moindre caresse 

Pour calmer un si long chagrin ! 
Ah ! Dieu ! si pour meler au moins leur douce haleine, 
L'un de l'autre un moment pouvoit sc rapprocher ! 

Oh ! si leurs bras tendus , meme avec peine ., 
Pouvoient du bout des doigts s'atteindre , se toucher ! 
Mais a tant de faveurs ils ne pouvoient pretcndrej 
lis chuchotoient pendant leur entrerien , 
De peur de se laisser surprendre 5 
Pour des baisers , ils pouvoient bien 
S'en envoyer , jamais en prendre. 

Guilfaume enfin , lass6 de voir 
Se perdre ses beaux jours loin de Tobjet qu'il aime, 
Chez le viullard ose se rendre un soir > 
II a jure par 1' Amour meme , 
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Ou de se rendre heureux, ou d'en pcrdre l'espoir. 
— Seigneur , dit-il an vieillard trop severe , 
Daignez m*ecouter un moment: 
Vous voyez lc plus tendre amant 
Du bel objet dont vous ctes le pete. 
A votre estime j'ai des droits : 
Vous conno'ssez mon nom , ma valeur, mes exploits; 
Pourrai-je mcriter le nom de votre gendre t 
J'attends votre tcponse ; elle fera mon sort j 

Son^ez , de grace , avant de me la rendre* 
Qu'elle va decider ou ma vie, ou ma mort, 

— Je sais quelle est votre famiHe, 
Dit le vieillard j je connois vos exploits ; 

Je crois a votre amour , sans peine je connois 
Qu'on puisse en avoir pour ma fille j 
Je sais qu'elle a , tout comme vous, 

Esprit, vertus, de plus , une fortune immense ; 

Avcc cela , je crois qu'il n*est personne en France 

Qui ne s'enorgueillit du nom de son cpoux. 

Xen sais que cet hymen pourroit combler de joie* 
Mais rien ne presse , et je peux renvoyec* 
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D'ailleurs, A dire vrai , je c rains tout chevalier 
Qui , comme son faucon , ne vie que de sa proie* 

Le chevalier n'eut pas en ce moment 
La force de repondre a ce dur compliment* 

Dans le bois !e plus solitaire, 
II court ensevelir sa honte et sa colete : 

La douleur succede au courroux; 
Et des larmes d'amour inondenc sa paupiere, 
Jusqu'a l'heure ou Nina revient au rendez-vous* 

— O , de mon coeur , dic-il , souveraine maitresse ! 
C'est aujourd'hui , e'est en ce lieu 

Qu'il faut vous dire un eternel adieu. 
Soit mauiire i jamais la cruelle Tichesse, 
Qui m'arrachant i vous , me condamne £ mourir I 

— Ah! bel ami , dit-elle avec cendresse , 
Si j'aimois a Tavoir , e'etoit pour vous Foffrir. 
Mais il nous resce encore un rayon d'esperance : 
Vous avez a* Medoc un vieux oncle, et je pense 

Qu'il' pour ra seul nous secourir. 
Cesc i'ami de mon perej ils s'aimentdes rcnfan«e> 
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11 doit, pour vous, avoir dc famine ; 
Allez lui conficr quel serment nous engage : 
Sans douce il a connu f amour dans son jeune age, 
De nos maux il aura pi tic. 
Que de ses biens il vous cede moiric , 
Pour huic jours seulement j a ce prix la , j'espere 
Qu'il va pour vous m'obtenir de mon pere> 
£c quand tout sera fair , 
Nous lui rendrons 1'ecrit , garanc de son bienfait. 
Ai-je, 6 mon doux ami » besoin de sa richesse 
Pour vous aimer. . . pour te cherir I 
— Ah ! grand merci , douce maitressej 
Sans ce mot-la j'allois mourir. 

Chez son oncle aussi toe il court , amant fidele r 
Le prier de servir son amoureux dessein : 
— -Je connois votre mie i elle est sage , elle est belle * 
Le pere est mon ami , j'aurai pour vous sa main. 
Je cours la demander— . II part a l'instant meine. 

Que die Guillaume en le voyanc partir I 
Pour exprimer sa joie , il faudroit la sentir. 
En attendant l'instant d'obtenir ce qu'il aimc , 
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Pres d'un chateau voisin, il va dans uh toumois 
Se signaler par de noureaux exploits. 
En allant , il reVe sans cesse 
Au bonheur dont il va jouir. 
Helas! il ne sait pas, qu'abusantsa simplesse, 
Celui qui lui promit de servir sa tendresse 
Jure tout bas de la trahir. 

L'oncle fut bien re?u du pere. 
Apres avoir cause, fait bonne chere J 
^-Mon ami , lui dit-il , je suis un vieux garc,on; 
Manger et dormir seul m'ennuie. 
Si votre Nina se mane, 
Yous allez Sere aussi seul dans votre maison. 
Arrangeons nous; votre fille m'est chere 3 
Donnez-la moi , je lui donne mon bien 5 
Je quitte ma terre , et je vien 
Vivre avec vous ma vie entiere. 

Ce discours enchanta le pere; 
II embrasse son vieux gendre cent fois; 
Puis appellant Nina, Unfit pare de son choix. } 
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Jugez , helas! de sa douleur amere ! 
La larme aux yeux , le cceur devore de chagrin , 

Au rendez-vous elle courut soudain : 
Mais , las ! elle y vint seule , amance infortunee ! 
Et tandis qu'en eflfet son araant au tournois 
La meritoit encore par de nouveaux exploits, 
Elle se crut abandonnee. 

Le lendemain > on doit partir 
Pour aller a M edot feter le manage > 

Et sur l'heure on fait avettir 

Les vieux amis du voisinage. 
II falloit voir arriver ces barbons » 
Au visage ride , courbes sur leurs batons, 

A la demarche chancclante, 

A la tSte chauve et tremblante ! 

Vous n'avez pas vu de vos jours 
De noce plus burlesque attrister les Amours* 
On eut dit, a les voir de par- tout a la ronde 
- S'assembler tous au mfime lieu , 

Qu'ils venoicnt la se dire adieu 

Tout en partant pour Tautre monoe* 
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Cependant malgre son chagrin , 
La trisce mariee arrange sa parure ; 

£t cachanc les maux qu'elle endure , 
U lui faut affectcr un front calme ec serein. 

Le jour venu , pour le voyage , 
On s'appergut qu'il manquoit un coursicr. 
On savoic que le chevalier 
Avoic un cheval gris, cheval de haut parage* 

Un vieux valet , moins vieux qu'il n'etoit sot , 
Crut faire un grand cadeau sans doute a la future , 
En lui faisant avoir, pour aller a Medot, 
Une aussi brillante monture. 
Sans mot dire , et sans consulter , ' 
Au chevalier il courut l'emprunter. 
Quand Guillaume le vit paroitre , 
La plus douce esperance enivroit scs esprics. 
Surpris que ce valet vienne , au nora de son maitre , 
Lui demander son cheval gcis : 
—Oh ! de grand cccur: mais qu'en a-t-il affaire? 
J'ai moins de chevaux qu'il n'en a. 
•— C'est qu'a Medot dcmain nous conuuisons Nina. 
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—A Mcdot! que va-t elle y fairef 

— Sc marier. Ignorez-vous 

Que votre onde est alle la demander au pere, 
Ec que dernain il sera son epoux I 

Foudroye d*un redt qu'il a peine a comprendre, 
II se fait repeter tout ce qu'il vient d'entendre ; 

Les yeux baisses , ce malheureux amant 
Dans sa chambre a grands pas sepromene un moment, 
Plonge dans un morne silence ; 
Puis tout-£-coup reprenant ses esprits , 
II demande son cheval gris : 

— Oui , e'en est fait 5 quoi qu'il ra'en cofite, 
II faut TenYoyer , je le doi 5 

Nina ra s'en servir, ct nc pourra sans doute 
Le monter sans songcr £ moi. 
— Bicn plus qu'£ moi , va, le sort t'est propice , 
Gentil cheval j pars, et que dans ce jour , 
De toi ma mie ait aussi bon service , 
Qu'elle a de moi tendre et fidele amour. 

I.ors de chagrin Tame oppressce , 
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H rcmet le cheval au valet qui l'aotend : 
—Ah ! qu*une fois encor je sois dans sa pensee J . , .- 
Mais pourquoi faccuser ? son caur est innocent 
A prendre un autre epoux son pere i'a forcie; 
Et comme moi peut-erre eile pleure a present 

Cela cfit, il ordonne I ses gens de paroitre ; 

II leur parcage de son mieux 
Le peu d'argent qu'il a; puis Ics larmcs aux yeux, 
II leur die qu'ils n'ont pl U5 de maftre , 
Et leur fait ses tristes adieux. 
Cespauvres gens , qui raimoienteomme un pere, 
Demandent par quel crime ils ont pu lui d^plairc. 
-Non , je suis content de vos soins , 
Dit-il , et je voudrois au moins ; 

Vous en oflfrir un plus digne salaire. 
Mais je suis las de vivre pour souffrir ; 
Cherchez un nouveau maitre, et me laissez mourir. 

Tons ses valets, en proie aux plus vives alarmes, 

Sont a ses pieds, les arrosent de larmes: 
•~Vivez , lui crioicnc-ils^ et souffi** nous toujours 
Tome //, jj 
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Aupres de vous pour veiHer sur vos jours. 

Vains discours ! de sa vie H voudroit voir le terme; 

Toujours en proie a ses ennuis , 
Sans repondre »n seul mot > dans sa chambre il s'enferme, 
Pour y passer la plus longue des nuits. 

II n'est pas seul en prole a ce cruel martyre. 
Nina, loin de se consoler, 
Avoit tente vingt fois de s'en aller 
Bien loin , tout aussi loin qu'auroit pu la conduire 

Son desespoir. On avoit par malheur 
Observe tous ses pas \ on craignoit sa douleur. 
Mais quelle fut , helas ! sa triscesse mor telle, 
Lorsquc le cheval gris fut reconnu par ellcj 
La pauvrette voudroit en vain 
Cacher ses pleurs •> ils inondenc son sein. 
Mais comme elle qurttoit la maison paternelle > 

A la nature on fit honneur 
Des regrets que l'amour arracboit a son cocur. 

On s'acbemkie enfia. Comme la moxns pressee , 
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Nina suivoit la troupe ; die avoit pour parrain 

Et pour guide un vieux chatelain , 
Qui pour avoir dormi trop peu Ja nuit passee , 
Tout en causant, s'endormit en chemiii. 
Pour retarder un peu son malheur qui s'avance, 

En re/ant I son chevalier, 
Elle rallencissoit lcs pas de son coursier, 
Qu'il sembloit avec elle £tre d'intelli^enee. 
II cheminoit lentement, tristement. 

Cependant on atteint un endroit qui partage 
En deux senders la route ou l'on voyage 5 
L'un a Medot mene di recrement , 
L'autre au chateau du malheureux amant. 
Chacun prend aussi toe le sender du village} 
Mais le beau cheval gris que ne guide aucun frein , 
Soit habitude , instinct , soit que 1* Amour peut-^trc 
Le dirigeat d'une invisible main, 
Prend le sender qui conduit vcts son maJtre. 

lis etoient de)a loin, quand Nina brusquement 
Sort dc s* reverie > un premier mouvemwic 
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La fait crier apres son guide , 
Qui sommeilloic encor profondement 5 

Le danger d*abord l*inrimide> 
Mais quel malheur peuc jamais etre egal 
Au sort qu'on lui destine , i cet hymen fatal ? 
Sans savoir ou conduit cette route nouvelle , 

Ellc la suit aveuglcment, 
Obeic au coursier , et ce guide fidele 
La mene droit i son arrunc. 

Guillaume en ce moment egaroit sa tristesse 
Dans le m£qie sentier que la Belle avoir pris. 
Dieu ! quel eronnement, quels transports d'allcgresse, 

Quand il revoit son cheval gris 

Qui lui ramene sa maitresse ! 

En deux mots il a tout appris, 
Au cheval gris , avec quelle tendresse 

II rend graces de son bonheur ! 

Corame il le baise , le caresse 
Ec lui donne les noms d'ami , de bienfaiteur I 
Puis regardant Nina, triomphant, il s'ecrie: 
mm Je ne ce quitte plus, Nina, qu'avec la vie 
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II dit$ et la menant aux marches de 1'autel, 
Devant un aumonier Tun a 1'aucre se lie 

Par le scrmenc d'un amour ccerneK 
Cela fait, a" Medot il ecrit Paventure 
De sa Nina. — Pour prix d'une damme si pure , 
C'est Ic Ciel , disoit-i! , qui la conduic vers moi J • 
Je crois , en l'epousant , ob6ir a sa loi. 

Tout le monde accourut. Alors faisant entendre 
L'honneur, la raison, tout-iUtour, 
Le chevalier raconta son amour 

Aux vieillards, indignes qu'on eiit ose les rendre 
Complices d'un si la*che tour. 

Tout fut pour les amans j el malgrc sa rudesse , 

Le pere fut force de souscrire a* leurs voeux. 
Le cheval gris coula des jours heureux 

Aupres des deux epoux dont il eut la tendresse j 
Et par ce couple genereux , 

Fut , comme un vieil ami , choye dans sa viciJIesse. 



B3 
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LA VACHE DU CURt 



A son prone , on pasteur peut-6tre peu rent! , 

Reconunandoit beaucoup la cfaarit6 j 
En disant que la foi » rhuraanite Fordonne , 

II fait voir par maint argument 

Que cbarite sur-tout est bonne, 
Quand on la fait pour Dien ; qu'il est reconnoissant 

Et rend au double ce qu'on donne. 

Un villageois qui nota ce point-ci*, 
Dit a* sa femme : — As-tu bien r£flechi , 
Ma fille , a* ce qu'a dit le pr&re ? 
Dans mOn esprit il a fait naitre . 
Un beau projetj or le void : 
La charite sauve notte ame 5 
C'est Dieu qui Fordonne. II faudroic 
Donncr pour lui , s'il paie un si gros inter St , 
Notre vache, aussi-bien ellc rend peu de lait. 
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Qu'en penses-tu , ma femme I 
— Si c'est pour avoir mieux , dit-elle , c'est bien fait. 

Cela dit , au pastcur nocre homme mene en lesse 
Sa vache , qu'il lui donne , en lui disant : Pardon , 
Si cette seule b£te est toute ma richesse s 
Mais c'est au nom de Dieu que je vous en fais don* 

De bon cceur le cure loua cette ceuvre pie, 

Et desira que son sermon 
Eut mis dans tous les cceurs une aussi sainte envic. 

Alors , d'un air content , 
II commande a son clerc fetienne 
De mener au courtil tetts vache a Tinstanc 
Avec la sknne ; 
Ordonnant en maitre soigneux , 
Qu'un lien commun les assemble 
Par les comes routes les deux , 
Pour les accoutumer a paturer ensemble. 

• L'ordre est execute soudain. 
Mais ne voila-t-il pas que la vache nouvelle/ 
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Soit ennui , soit pcur , ou chagrin > 
Tire , tire , entraine avec elle 
L'autre vache , cant qu'i la fin , 

Toutes les deux, de prairie en prairie » 

Du villageois ont gagne 1'ecurie. 

Celui-ci qui les voit venir, 
Va conter ce miracle & sa femme ctonnce j 
Puis de remercier le Ciel , de le b£nir. 
— Le prctrc a bien raison , femme , de soutenir 
Que charite* par Dieu toujours est couronnee j 

II paie au double evidemment : 

Car pour une vache donnee , 

En voild bien deux qu'il nous rend. 

Pour deux vaches Stable £tant par trop petite, 
La nouvelle au marchc fut vendue au plus vrte. 
Aillenrs, le liberal seme toujours sans fruit; 

Dans mon histoire peu commune, 

Celui qui donne fair fortune, 

Celui qui re^oic s'appauvrit. 
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LA CHATELAINE DE Sr-GILLES, 

o u 

ROMANCE, 

Qu'on pcut chanter sur Pair JDu Serin qui tefait envie. 



Un seigneur pauvre avoir pour fille 
Cence pucelle faite au tour. 
Riche villain , I la famille 
Fit agreer son fol amour, 
— Mon pere ! helas! je vous en prie, 
Quittez un si cruel dessein. 
D'un chevalier j'etois la miej 
Serai-jc femme d'un villain I 

Quand il est riche, hymen console, 

S'il est pauvre, il porte malheur. 

Fille , j'ai donne ma parole. 

—Mon pere, j'ai donne mon cceur, 
B$ 
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—Or, diamans , robe nouvclle, 
Chez toi vont fondre chacjue jour* 

— Que Dieu punisse la pucelle 
Qui pour tie Tor vend son amour ! 

— Si tu trahis mon esperance, 
Ma douce fille , fen mourrai. — 

* A ce mot , plus de resistance. 
-—Mon perc , eh bien , j'obeirai. 
Mais dans mon ame consternee- 
Ce vieux refrein va retenrir : 
Sans amour vierine rhytnenee , 
Point ne viendra sans repentuv 

Encor plus laid par sa parurc 
Le prctendu vienr a la fin * 
Fier et joyeux de 1'aventure, 
II chantoit le long du chemin: 
» Argent fait tout dans cetre vie r 
» Argent , le roi des autrcs rois j 
t II donne aux sots esprit, genie* 
» Et noble mie au villageois- 



g, zed by GoOgle 



d e Fabliaux. 3^ 

— Maricz-nous , bcaa sire pr&re* 
— - Volonciers. Belle , voalez- vous 
Pour voire ami le reconnoitre ? 

— On me le donne pour epoux, 
A cec cpoux j'espere a peine 
Etre fidelle un mois entier. 

— ^C'est votre affaire* e'ese la sienne* 
La mienne esc de vous marier. 

La dame t en son depit extreme , 
Disoic tout has : Ciel en courroux I 
Vous m'otez done Tami que j'aime 
Pour me donner un sot epoux! 
L'epoux la mene en sa demeure : 
Dieu , reprit-elle en sanglotcant I 
Las ! en entrant ici je pleure 
Pour ne plus rire qu'en sortant. 

En ce moment Tamant arrive : 
— Ah ! bel ami ! je vais mourir; 
II saisic la belle captive , 
La naonte en croupe , ec de courfr. 
B<$ 
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Lc z£le ardent charmc les Belles: 
Et vous diriez en le voyant , 
Que I' Amour a donn£ scs ailes 
Au beau courrier qui va fuyant. 

L'epoux survient, pleure et s'ecrie t 
Rendcz-la moi i las ! c'est mon bien. 
J'ai tout donn£ pour cette mie. 
Oui , repond-elle i j'en convien : 
Vous m'avez , comme une denree » 
Bien achetee en bons ducats* 
Mais je ne me suis pas livrce : 
Je rends Targent, et je m'en vas» 
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Un dc ccs cures d'autrefbis, 
(Nous en avons cncor sur cc modele ) 
De ces bons pasteurs villagcois , 
Qui vont du paysan chez le riche bourgeois , 

En cheveux plats , troussant leur soutanelle, 
Etpromenant par-rout leur gaite paternelles 
Qui , quand le jour a disparu , 
Pour souper chez le voisin Pierre , 
Entrent en saluant d'un ton doux et bourru, 
Et tenant sous leur bras , avec la bonne chere , 
Du pain cuit a leur four , et du vin dc leur cru > 
Un Cure done , vers la cite prochaine , 
Sur sa jument nonchalaminent huche » 
Alloit se pourvoir au marche 
De vivres pour une semaine* 
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Ce matin te s'etant leve 

Un peu plus tard qu'a l'ordinaire. 
Pour nc pas perdre terns , il s*etoit reserve 

De dire en route son breviaire. 
Tandis que sa monture alloit d'un air benin , 

Crins epars et r£nes flotantes , 
II appenjut sur un arbre voisin 

Des mures tres appetissantes , 
Qui par bouquets bien noirs pendoient sue le chemiiw 

Notre pasteur aimoit a la folie 
Les mures , comme Ton va voir. 
II s'arrcte , voulant en passer son envie r 

Regarde au fruit , mais comment en avoir t 
Comment se frayer un passage I 
Le murier tout autour etoic embarrasse 
Par un epais buisson d'epines hcrisse $ 
Le tronc d'ailleurs fortifie par Tage-, 
Avoit tres hautprolonge son branchagej 
On n'y pouvoit atteindre. A sa jument 
Trac,ant une route nouvelle , 
II la fit entrer bonncment 
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Dans les buissons , puis monta sur la selle. 
Debouc , sur une branche appuyc <i'une main , 
Dc l'autre, il touche au fruit qu'il decache soudain. 
Chaque mure bien colorce , 
Ec qu'il ne cueille qu'avec choix , 
En noirdssant ses levres ec sts doigts , 
Parfume son palais d'une liqueur sucree. 

Sa moncure sous lui reste sans mouvement > 
Quoique mainte epine la pique, 
Ec le maitre gaillardemenc 
Admire en bien mangeanc , son humeur paciHque* 

Songeanc a lui-mSme d son tour: 
— Quelqu'un qui , par hasard , ou bien par stratag£me> 
Criroic maintenant hu ! me reroic un bon tour I 
Tout en parlant ainsi , lui-m£me 
II prononce ce mot , 
D'un ton si haut 
Que l'animal , d*une vitesse extreme. 

Part et vous jette sans faqon 
Son cavalier au milieu du buisson. 
Dans ces filets de broussaille et de ronce, 
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Le malheureux qui, par ses vains effort*,. 

En s*agitant de plus en plus s'enfonce » 
Perd la force et l'espoir de s*elancer dehors 

Commc vous jogez bien , le cure d'ordinaire 
Ne couchoic pas sur l'edredon moelleux,. 

Mais le lie de son presbytere 
Etoit encor plus mou que ce lit epineux. 

Pique devanc , pique derriere, 

S'egratignant de tous cotes y 
II fallut passer la, geignant, ensanglantc, 

Tout le jour et la nuic entiere. 

Tandis qu'il se sent pres <Texpirer de douleur, 

Au logis sa bfcte innocente 
Arrive , et son retour y porte la frayeur 5 
Sa selle retournee , ct sa bride trainante 

Font craindre le dernier malheur : 
On croit le cure mort. Sa servante fidelle 

En pleurant jette les hauts cr& j 

Et plus d'un valet avec elle 
Suit, pour le retrouver le chemin qu'il a pris. 
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Toute la nuit envain ils one cherche leur maitre j 
Le matin un valet s'approche du mdrier, 

Et le curl de s'ecrier : 
— Au secours ! sauvcz-moi , qui que vouspuissiez £tre. 

On reconnottsa voix , on y court aussi-tot ; 
Surpris , on lui demande avant que de rien faire , 

Qui l'a mis la. — Vous le saurez tantot , 
Dit-il j mais commencez par me tirer d'afJaire. 

On le retire enfin , mais non pas sans effort ,- 

Parlant £ peine , £ demi-mort. 
Dans $es prones depuis , songeant £ ses blessures , 
A ses paroissiens il recommandoit fort, 

S'ils rencontroient de belles muxes , 

De prendre la fuite d'abord : 
On y court , disoit-il , comme a des epousailles j 

Le diable est la pour vous tenter ; 
II vous conduit £ l'arbre , il vous y fait gotiter; 

Puis vous jette dans les broussailles. 
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DU SEIGNEUR 

QU'ON ALLOIT PENDRE. 



Ah ! le bon meuble que Tcsprit! 
J*ai lu Hans certain vieux ecrit 
Les gestrs , dignes dc memoire , 
D'un Poitevin fort amusanc , 
Si vous voulez, chemin faisant, 
Jc vais vous contcr son histoire. 

Mon heros , (Roselle est son nom ) 
Fils d'un grand, re^ut en partagc 
Des biens » des titres a foison j 
Mais pas uns vertu , dit-on , 
Ne se trouva dans ThSritage. 
D'ailleurs quand nature entrepric 
De le former £ nocre image » 
Au limon que sa main petric 



g it zed by G00gle 



de Fabliaux. 

Elle avoic bicn , pour son usage , 
Falc des pieds , des mains , un visage j 
Elle avofc oubli£ l'esprit. 

Sa t&e frele et lunatique 
N'enfermoit pas plus de raison , 
Que celle d'un coq mechanique 
Sorti des mains de Vaucaoson. 
Tel et jic notre personnage j 
Et chez les grands , il se peut bien 
Qu'on puisse en troaver un plus sage , 
Mais un plus fou , je n'en crois ricn, 

Un jour il alloit en voyage 

Dans le Maine , a pied , sansbagage j 

Car plus d'une fois sans fa^on 

II congedia sa maison 

Et vendic tout son equipage. 

D suivoit un bois par hazard , 

Ou des voleurs avoient n'aguere 

Comms un meurtre j il etoit tatdj 

Le prevot , bouillant & severe, 
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Lc trouva , mis en vrai pollard ; 

Les prevocs sont pcu debonnaires $ 

II cria d'un ton de courroux : 

D'ou venez vous I — Dc mes affaires, 

Dit-il j que vous importe , si vous } 

—Que m'importe! —Alors Dieu sait comnie 

On Taccueille ! — Ou tendent vos pas? 

Repondez cot ; n'etes vous pas 

Un des meurtriers dc cet homme ? 

-^— De quel homme ? —Horn ! de pardicu fc 

On pourroit bienici vous prendre, 

Dit le prevot , pour en apprendre 

Des nouvelles en terns et lieu. 

—■Me prendre! — Ouidi; sauf A vous rendre. 

— Me prendre , moi I — — Vous. Mon pouvoir 
Jusques la pourra bien s'etendre. 

— Parbleu , je voudrois bien le voir .' 
Vous seriez paye de la peine I 

Sans plus marchander , le prevot 
Gaillardement le prend au mot, 
Puis au colet, et vous l'emmene* 
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Ah! monsieur le prevot du Maine, 
Disoit en allant devanc soi 
Notre noble , mis a* la chaine I 
Ah ! vous vous prenez done a moi ! 
Fore bien , je vous aijaisse faire. 
Nous verrons au bout de l'affaire 
Qui des deux rira le dernier , 
Du prevot ou du prisonnier. 

Le prevot croit , £ ce langage , 
Qu'il le menace des efforts 
De ses compagnons et consorts , 
Embus^ues dans le voisinage , 
Prend main-forte , et tranquille aloes 
II le mene au prochain village. 

Sur la sellette 6n vient l'asseoir. 
Le prevot tout vecu de noir 
L'interroge d'un air capable : 
Quel est son nom et c cetera. 
Oh , dit-il ! on vous l'apprendra , 
Mon nom — - Mais ctes vous coupable I 
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— Oui , our, pendez-moi vite et tot; 
Je vous le conseHle. A ce mot , 

Le pre* 6c prononcc lui-m&me 
Arrfct de more Des que tout haut 
On a Ju cct arret supreme: 

— Ah , dit-il , monsieur le prevdt ! 
Vous pendezles gens! Aussi-tot 

Le confesseur vient , 1'heure sonne , 
£t monseigneur marche en personne 
Droit au giber. II avoir fair 
De triompher de l*aventure > 
Pas un scul reproche , un ruurmure; 
II s'avan$oit joycux et fier : 
Ah ! votre pendu , je vous jure , 
Disoit-il , va vous couter cher ! 
One vous n'aurez pareille aubaine. 

Roselle arrive en me"me terns 
A l'cchclle j il la voit a peine 
Qu'il monte et dit entre sts dents : 
Ah ! monsieur le prevot du Maine , 
Vous pendez les gens I Mais voila 
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Qii'un des temoins qui le rcgardc , 
Le reconuoit, et crie : Hola ! 
Prevot , que faices-vous done la I 
C'est monsieur un eel , prenez garde. 

A cette voix qui le trahic , 

Roselle s'arrSte et iui dit : 

Chut ! paix done , de par tous les diables f 

Laissez faire , et qu'a ses depens 

II apprenne a pendre les gens I 

Garde , archer , demons intraitables , 
Sont exorcises a ce mot. 
On prie humblement de desce ndre 
Le faux coupable qui bientoe , 
Les bras croises vers le prevot, 
S'ecrie: ah! vous vouliez me pendre! 
Horn! monsieur le prevot, je crois, 
Vous ne l'auriez pas fait deux fois. 
Puis se tournant avec colere 
Vers celui qui vient de parler : 
Bavard , pourquoi me deceler , 
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Dit-il ? que ne laissois-tu faire? 

Voyez comrae il ctoit malin ! 
S'aller faire pendre a d esse in , 
Pour punir apres cette offense J 
Cependant humble en sa presence , 
Le prevot craignoic d'6tre enfin 
Mai paye* de son imprudence* 
Sur Theure il combe a sts genoux, 
S'excuse sur son ignorance j 
Ec Roselle enfin sans courroux, 
Lui cria: Prevot, levez-vous, 
A vos pleurs je veux bien me rendre. 
Vous aver appris mon secret, 
Rendez bien grace a l'indiscret; 
Cardans lui je me laissois pendre. 



PES 
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DES TROIS FRERES, 



MARIS DBS TROIS SCURS. 



On die que garder tme fille 
Est difficile , ec jc le crois, 
Jadis pourcanc un pere de famille , 
En a sans peine garde trois ; 
II esc vrai qu'il sembloic charger la Providence 
De ce soin la j les jeux ec Bacchus ec la danse, 
Pour render -vous, avoienc pris sa maison: 
Toujours grande cbere j et Cargme 
Jamais, chez le joyeux patron , 
Ne moncra son visage blSme. 
Aussi ses crois Biles ec lui 
Vivoienc en bonne intelligence ; 
H leur laissoic quasi 1'independance ; 
Qui cheric scs plajsirs, pour les plaisirs d'autrui 
Tome II. C 
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D'otdinaire a de l'indulgence. 
U voyoit sans courroux vcnir le damoiseau. 
Pourvu qu'on cut un rang digne de ces trois Belles, 

Du Jinge blanc , un fin manteau , 
Et qu'en voyant le pcre on otat son chapeau , 
On pouvoit librement converser avec elles. 
Ce n'etoit pas , comme vous jugez bien , 

Propos de guerre , de finances , 

Ou tel autre objet d'entretien ; 
Mais bicn propos d'amour , mais douces confidences. 

On finit par les attendrir; 
Je le crois , un amant pleure , crie et menace 
De se tuer , devant vous , sur la place > 

Voulez vous le laisser mourir » 

Chez elles done , il ne mourut personhe ; 
Chacune des trois sceurs avoic Tame crop bonne* 
Mais, au jeu d'amourette, on s'escrima si bien, 
Que le corset de la gente Lucrece, 
Qui lors sans doute usoit du droit d'ainesse, 
Se retrccit en moins de rien; 
£5 deja <juoi<jue la pauyrtwe 
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Se busquat bicn en se levant, 
On vayoit sa jupe indiscrette 
Remonter un peu pardevant. 

Bien fallut-il au pere en faire confidence} 
Quel pcnible recitl Ton combe a* $es genoux; 

Pleurs de couler en abondance, 

Et le pere aussirtot de se mettre en courroux. 

II fit du bruit suivanc fusage , 

Mais pour se laisser attendrir ; 

Pour si peu , notre personnage 

N'etoit pas homme & se laisser mourir. 

. Couvrir le fait des voiles du mystere , 

r 

Du pere fut le premier soin j 
Un ami medecin se mela de TafFaire , 
Et dit que , pour un terns , Lucrece avoit besoin 
De changer d'air. Mais tandis que la Belle , 
Reieguee en d'autres climats , 
Voit le neuvieme mois finir son embarras , 
Meme embarras survient & sa soeur Isabelle. 
U falluc bien corner aussi le cas: 
— Bon ! dit lc pere. Et de ce pas 

Cj 
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1 1 se rend chez la saeur cadecte , 
Qui n'avoic pas encor la caille rondelecte ; 

Mais qui deja s'eroit mise en devoir 
De l'arrondir. Commenr vous portez-vous., Lucette! 
Comme vos sceurs, dit.il, allez-vous me pourvoir 
D'un petit-fils? Lucetce avoir moins d'assurancej 

Ce que veut cacher son silence , 

8a rougeur le laisse entrevoir. 
Ah ! bon , dit-il! j'entens la reticence t 
II n'ese pas fait encor; mais vous Stes apres; 
Pour la troisieme fois , je vais £tre gtand-pere; 

Si ie monde finit jamais , 
On n'aura, dieu-merd , nul rcprocbe a me fairc. 

Enfin, de les pourvoir il conc,ut le dessein. 
Mais qui s'en chargera ? deja plus d'un voisin 

De leur pudeur avoir vu le naufrage. 
JLes rrois amans pouvoient reparer le dommage ; 

Mais qui fut foible , avant le manage, 

Peut l^tre apres ; ils n'osoient s'y fier. 

Tout reflechi, le pere en homme sage 
£e decide a s'exjpatrier. 
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On distingua bientot les belles etrangeress 

Le vieillard voir dans sa maison , 

Arriver gendres & foison ; 

Ec son choix torabe sur trois freres , 

Riches de fortune et de nom, 
Les deux aines, encor dans le bel age* 
De leurs galans exploits faisoient grand etalage; 

Us prctendoienc avoir appris 
A discerner aux mains , au cou , sur le visage , 

Si Tepousee , en fille sage , 
Avoir garde la fleur que cherchent les maris , 

Qu'on nous vend si cher & Paris , 
Et que pour rien l'Amour donne au village, 

Le cadet, Monreal, plus simple en son Jangage, 

Plus sage qu'eux, ne se donna jamais 
Le ton d'un connoisseur , ni les airs d'un volagej 
Ses deux freres aussi lui decochoient des traits 
De ce qu'on nomme aujourd'hui persiflage. 

Dcs qu'on les proposa, le pere, un peu bayard, 
Pat sqs trois filles & Tecart, 
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Et puis lcur tint ce discours debonnaire: 
Pour chacune des trois : — Mcs fiUcs , il me vient 
Jeune mari; mais il convient , 
Pour certe fois, d'avertir un Notaire, 
N'allez pas encor i'oublier. 
Seulement, s'il se peut, songez a pallier 
Adroicement votrc veuvage. 
Eh ! pourquoi non ? allons , courage! 
II faut sauter , i pieds joints , le foss£. 
N'ayez nulle peur du paflc r 
Comment voulez-vous qu'on s'en doute I 
Tout se fera de nuit ; la nuit on ne voit goutte , 
Tout ira bien. Soudain il s'en ya fort content 
De se voir dclivre, par un hymen sortable , 

D'un fardeau qui lui pesoit tant. 
Vinrent les maries j chacun parut aimable > 

Puis le contrat , le banquet le suivit 5 
Je ne veux point, Lecteur, vous asseoir dleur tabic, 
Et compter avec vous tous les plats qu'on servit. 
Les cpouses avoient un air modeste et sage » 

Qui promettoit mille douceurs. 
Et les freres aines , ces doctes connoisseurs i 
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Oh ! pour le coup , les signes du visage 
Furent de$ indices menceursj 
Car cons deux & l'autel raarcherent sans ombrage. 

Mais voici le diable. Un jaloux , 
Qui ne savoic qu'un tiers de cette hiseoire,, 

Par un billet diftamatoire 

Voulut tourmenter les epoux. 

Pres de leur couche nuptiale , 

Tous crois one trouve sur leurs pas 
Un billet , ou ces mots , que chacun lit tout bas , 
Font expirer leur ardeur conjugale : 

» L'hymen n*a plus que deux fleurs pour vous trois* 
» Parmi les siens , un jour, cocuage peut-fctre 

« Vous comptera tousi la-fois; 
» Mais Tun de vous de> peut se vanter (Ten fitre. »■ 

Jamais billet inattendu 
Ne causa plus d'efiroi sur la scene tragique. 
Commengons par i'aine : muet et confondu , 
On le croiroit firappe d'un sommeil lethargique* 

Puis tout- i- coup avec ef&oi : 

C 4 
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Cie! , dit-il ! que viens-je d'apprendre ! 
Esc-ce un de mes freres, ou moi I 

Trcmblantc a ce discours, qu'elle ne peut cornpren tfre, 
L'epouse crie : Ah Dicu ! d'ou vous vient ce courroux ? 
L'epoux lui rend la lettrc. Or jugC2 de la crise , 

Ou la jette ce billet-doux ! 
Mais enfin surmontant son trouble et sa surprise : 

— £poux , mon cher epoux , jurez d'etre discrct , 

Dit-elle d'un ton lamantable , 
Et je vous dis cet important secret. 
( 11 le promit). Eh bien , l'avis est veritable. 
L'une de nous trois en effet 
A l'honneur a deja forfait. 
— Ciel ! eh quelle est done la coupable ? 

— Lucette. De ce trait , la croiriez-vous capable ? 
Elle est mere. —Ah ! dit-il en essuyant son front , 

Que Dieu soit beni ! je respire; 
Notre frere est laj qu'il s'en tire^ 
Et , puisqu'il Fa voulu , qu'il boive son affront. 

A la plus jeune sceur tandis qu'ainsi LucrecV 
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^Applique le billet fatal , 
Par hasard Isabelle use de mfime adresse, 
Et la securice rentre au lit conjugal. 

Spit qu'en eflfct sur ces marieres 
Ces Merveilleux eussentpeu de lumiercs* 
Malgre lcurs exploits si vantes > 
Soit que Ton eut deja Tart d'effacer la trace 
~Des flirtives matcrnitcs; 
Au dieu d hymen tous deux ont rendu gracer 

Mais dans ce terns , me direz-^ous , 
Que faisoit la pauvre Lucette I 
En qualitc de saeur cadette r 
Elle avoit eu Monreal pour epoux; 
Meme billet, partant meme courroux i> 
Du ccVte. de Lucette aussi meme surprise : 

Mais Lucette eut plus de franchisees 
Elle confesse ingenument, 
L'histoire dcses sours , etsa propre aventute. 
Tremblame,, & deux genoux , son unique parute-* 
Est un desordre , un abandon charmant ; 
En houcles d'or , sa chevelure- 
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Sur les lis de son cou tombe negligemment j. 

5a paupiere timiiie etoit i demi-close j 
Ec les larmes qu'eile versoit 
Arrosoicnt deux boutons de rose, 

Que laisfoit cchapper un mobile corset* 

Quel est le Turc , ou le Sauvage , 
Qui n'eut send dlsarmer son courroux t 
Sa beaute , sa candeur attendrit son epoux : " 
Votre franchise a repare l'oucrage, 
Lucette , dit-il, levez-vous.. 
U falloit neanmoins , pour calmer la pauvrette , 

Que le plaisir cut scelle son pardon. 
Le pardon fut scelle j mais la tendre Lucette 
Croyoit avoir peu de raison 
De s'en flatter; par execs de tendresse , 
Elle craignoit qu'a sa fotblesse 
On n'eut pardonne qu'a demis 
Rassure-moi, mon doux ami, 
Rassure-moi , dtsoit-elle sans-cesse. 
Qu'un cocur tendre esc timide et s'alarme ais&nent! 
II la r assure en vain j e'etoit a tout moment 
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Nouveaux scrupules a detruire. 

Mais la nouvelle aurore cnfin commence a luire. 
Deja les deux aines , qui bruloient de savoir 
Si l'autre avoic rec,u la raeme confidence , 

Quittent Icur lie en diligence, 
Pour Taller voir. 
Tout en allant: — Mon frere , eh bien , quelles nouvejles I 

— Ah ! vraiment j'en sais de fort belle*, 
N'est ce pas un billet, dit l'autre? — Oui , c'estcela* 
Ne I'avions-nous pas dit qu'il finiroit par-la I 

£t sa disgrace est bien complette. 

Le pauvre Caton I oh I ma foi , 

La petite mere Luce tee 

N'auroit trompc, ni vous ni moi. 
— Oh ! vraiment, je le crois. Le plaisant dd'affaire 

. Seroit qu'il n'eut rien apper^u ! 
II en est bien capable au moins, notre cher frere~ 

Entre nous , cela n'a rien vu. 
Je youdrois bien savoir , dans son petit menage, 

La mine qu'il fait aujourd'hui ; 
D'avance ;« m'en fais une plaisante image : 

C6 
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Allon* le voir. On va chez l*i , 
Et Ton crouve sur ton visage 

tts traces du plaisir, ec non pas de 1'ennuu 

On se meprit neanmoins a sa vue ; 
D'an air embarrass^ , distrait , on le salue, 
On hcsite a parler , puis on dit a la fin : 

Bon-jour, mon frere ; et puis on continue r 
En verit^. . . le terns est fort beau ce matin ! 
Fort beau , dit Montreal, — Regardez sa figure, 

Disoientles deuxfreres i part; 
Comme il est fait ! sans doute il sait son aventure. 
Et puis tout haut: Sauriez-vous par hazard?. • 
— » Je sais tout. — En ce cas famine nous engage 
A consoler, du mieux que nous pourrons , 

Votre douleurj nous esp6rons 
Que vous prendrez la chose en homme sage* 
II faut de la prudence ensemble et du courage y 
Or , nous savons combien vous en avez. 
Et puis , voulez-vous qu'on vous dise> 
Quand on est ce que vous savez , 
II £uit se tairc , ou Ton vous tiropanise j. 



g, zed by GoOgle 



d k Fabliaux, €b 

L'Strc , c'est un malhcur 5 Ic dire , c'est sorise. 
Mais , die l'ain6 , comment, a l'lgc ou vous Yoila 1 , 
Avez-vous done pu voir Lucetce , 
Sans deviner que vendange ceo it faite » 
II ne falloit que la regarder la 4 . 
Oui , demandez a notre frere , 
Cela sautoit aux yeux. Fort bicn , dit le cadet $ 
Et vous n'avez pas vu, comrnc chose fort claire,. 
Que mime sort vous aciendoii ! 
— - M£me sort ? Oh ! Jatssez nous faire ; 
Nous y veillerons , nous j ce sera notre affaire. 
— Ah ! vous y vcillerez ! fort bien j iJ en est terns* 
Et vous £tes done bien contens 
De votre lot I — La demande est fort bonne ! 
Ah t vous y inetzez de J'aigreut ! 
Si vous avez eu du malheur, 
Vousnc devez, je crois, vous en prendre & personnel 
Mon petit frere, point d'humeur; 
Et profirez des conseils qu'on vous donne. 

Monreal , a* ces mots , jugea tres fermement 
Que Icsdcux soeurs avoient, d'imelljgenct »., 
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Charge" Lucette j ct pat un bon scrment 
■- II se promit unc promptc vengeance. 
Sans lui confer ses desseins , , 
II appric d'elle en quelle* mains 
£toient les trois poupons , issus de ces trois Dames> 
Ec sans laisser rien soupc,onner r 
Un jour il invite A diner 
v Sts deux fibres avec leurs femmes. 
On trouva somptueux le festin qu'H donna, 

Mais le dessert les £tonna. 
I/enchanteur Monreal donne un coup de baguetcc^ 
' Et dans b salle arrivent a 1'instant 
Les trois poupons, famille grandelette, 
Qui, suivant la lec,on qu'i tous trois on a faite r 
Trote autout de la table , et s'en va repetanc i 

Papa I maman ! A cette scene , 
Ttous furent stupefaits , couime vous jugez blent 
£a que chacun se donne ici la peine , 
Die Monreal a de reprendre son bien j 
Car en vertu du conjugal lien , 

Le bien de nos femmes est notrej. 
Mon fccre aine , cette iilleue e%% vdqrej 
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Ce garc,on est i vousj cet autre , e'en le mien. 

Mesdames , dic-il a leurs meres, 
Les reconnoissez-vous ? ( II fallut conveiiir ) 

De vos rccics, trop peu sincere* , 

Pardon, si j'ose vous punir. 
Vous voyez. qu'entre nous , toot esc egal , mes freres ; 
Le plus couit esc, je crois, d'agreer comme un don 

Cecte femille un peu pr6coce : 
Mes freres, ces joyaux sont le presenc de nocej 
Au fond , chagun de nous y gagne la fa<jon. 

Auprcs d'eux, Monreal , content de sa vengeance ^ 
Pcrora ant , que tout fuc pardonne 5 
( Bacchus d'ailleurs dispose a* Indulgence ) 
£c d'apres le conseil qu'il leur avott donne , 
Tous vecurent debtors en bonne intelligence. 

Une Beaute , qui fit brcche a l'honneur, 
Veut, par sa complaisance, en eflacer le blame; 
Une Belle crop sage a par fois de l'bumeur j 
Belphegor paya cber la vercu de sa femmc* 
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LE SAINT DECAPITl 



Dans un village , qu'bn appelle v •► 

( Je vicns d*en oublier le nom ) 
Un cure desservoit jadis une chapelle r 

Done saint George eroit le patron* 
Or rl advint , la veilte de sa fSte , 
Que debout , sur l'autel, notre saint exhausse v 
Par un choc imptevu , tres rudement froisse , 

A acs pieds vie tomber sa teee* 

Le bon cure, d£concert6 
Par cette aventure cruelle , . 
Craignit que ce revers dans Time du fidele* 
Ne refroidit la piete. 
En rcvant & cette infortune, 
II vit , devant sa porte , un pauvre hommc arr£t£ 9 
Qui lui parut avoir la couleur brune* 
E* tous les trai?s~du saint decapite- 
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C'ctoit un Stranger. — Bon! void mon affaire, 
S'ccria-t-ilj mon saint est reparc. 

Pour une somme assez legere , 
Des v£temens du saint , l'etranger accoutre 9 
Vint recevoir , sur l'autel bien pare* , 
Les vaeux du peuple. — Ah! Dieu I h belle face, 

S'ecrioit-on I il est parlant ! 

Par fbis une mouche en volant 
Le pique , et malgre lui le saint fait la grimace. 
Ah \ Dieu ! voyez-le done , comme il a 1'cril brillantl 
On diroit qu'ilremue I A ces mots, le pauvre homme 
Tremble , et de son marche dans le ccciir il se plaint; 
II eut donnc le double de la somme > 
Pour n'6tre pas devenu saint. 

II souffroit pourtant sans rien dire , 
Quand par hasard un cierge derange , 
Vers son pied nu, bien dirige, 
Fait tomber , goutte a goutte, une brulante cire. 
Pour le coup , bien que rcsigne, 
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Vaincu par la douleur , d*une voix efrroyable, 

Notre saint , criant commc un diablc , 
Saute au milieu du peuple consternl. 

De Teglise il franchit la porte , 
Et vient dire au cure , qu'etre saint de la sorte, 

C'cst toe encor pis que damn£. 
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BOIVIN DE PROVINS. 



O le rush , Pintrepide coquin , 
Qu'un Provinsois, appelle Jean Boivin, 
Qu'on admiroic et qu'on fuyoit sans ccsse ! 
II se complaisoit tant a montrer son adresse , 
Qu'il cherchoit plus la gloire encor que le butin. 

Comme on £toit en terns de foire , 
II lui prit envie , un beau jour. 
De jouer quelque joli tour, 
Qui figurat dans son hiscoire* 
Depuis un mois il laissoit croitre expr& 
Sa barbe , qui deja vieillissoic sa figure : 
II prend un gros surcot , une chape de bare, 
Un bonnet de buras, des souliers bien £pais> 
Puis dans certaine bourse a tres large ouverture * 
II met douze deniers, seul avoir du fripon, 
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Et (Tun villain , pour imiter Tallure , 
Au lieu dc canne, il prend un aiguillon* 

Dans ce nouveau costume , et d'un air imbecile , 

Maitre B6iv?n va s'appuyer 
Au bas de la maison de certaine Mabile , 

Couturiere intriguante, habile, 
Chez qui mainte apprentissc apprend plus d'un metier. 

Assis tout contre sa fenltre , 

En lui tournant un peu le dos, 
Sans paroitre songer qu'on l'ccoute peut- e'tre , 
D'un air arcs attentif > il se parle en ces mocs : 

— ^a, dansce lieu tranquil!*, fldigne de la foire, 
Fakons notre compte a part nous ; 
D'abord , de l'homme a chape noire 
Tai, pour Tun de mes boeufs, rt$u trente-neufsous: 
Pour un autre , dix-neuf. Fort bien ! De cetce lommc , 
Defalquons-en pour chaque bceuf , 
Six deniers donnes a Jerome , 
Pour pot de-vin. Dix-neuf et trente-necf ,, 
Que m'a produit cetce premiere vente „ 
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^ont... ce^compte est fort long; il passe me$ dix doigts. 

Ah ! si j'avois des feves ou des pois ! 
Dix-neuf et trente-neuf... Ah ! je le tiens, jc croisj 
Jacques m'a dix que cela fait cinquance. 
Plus , pour deux setiers de froment, 
Pour mes cochons, pour ma jument, 
£c pour ma laine , encor soixante. 
Cinquance er puis soixante; ec puis 
Dix-neuf, et puis trente-neuf... Bon ! j'y suis : 
C'est justement cent sous. Ah I cent sous ! c'est tout comme 
Si Ton disoit cinq livres... Un , deux , trois... 

Tout en parlant a haute voix , 
II fait sonner d'un air bon-homme 
Ses douze deniers a-la-fois. 
U les prend a poignee , il les renferme ensuite , 
Puis les reprend pour les remetcre encor : 
II semble , a l'air dont il s*agite , 
Qu'il ait a compter un tresor. 

Les filles , que le bruit appelle , 
Courcnt £ la fenicre, et lem mataesse aussi. 
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-j- Chut ! ne le trouble* pas , taisons-nous , leur dit-cllei 
Laissez-moi faire , ct tout ceci 
Tournera bien. Cet horame va , j'espere , 
Nous rcfaire , en un jour , de quatre mois d'ennui; 
Je vous promets legal , chansons et bonne-cherej 
Kous prendrons le plaisir , les frais seront pour lui. 

Voir Eoivin , d'un air imbecile , 

Compter mal et compter longtems , 
CStoit un double artrait pour le cocur de Mabile , 
Qui le croit bete, et riche en beaux deniers coraptans. 

C'est une maligne femelle ! 
Mais elle ne voit pas , malgr6 ses yeux per9ans , 

Que ce lourdeau , plus malin qu'elle , 
L'ayant a son ccole encor cinq ou six ans , 
Lui montreroit par jour quelque ruse nouvelle. 

Dans ses calculs , le drole a* chaque instant 
S'embrouille , et de Pair le plus b£te 
II va, sur ses dix doigts sans cesse repStant , 
Cinquante, trehte-neuf , et puis cent... II s'^riSce , 
Et comirie ne pouyant. assembler tout cela : 
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—Ah ! que n'ai-je Mabile ici , ma douce niece ! 

Oh ! vraimenc elle avoir de l'esprit , celle-la" ! 

Quel bonheur c/eut ete pour ma triste vieillesse! 
Maintenant que seu! me voild , 

Sans ma femme Cathau , sans ma fille Therese , 

Nous serions bien tous deux. Elle auroit eu d'abord 
Un bon mari , puis des biens a ma more , 
Et de Targent tout son bien-aise. 
Mais elle me fait , la mauyaise ! 

Elle m'a plante 14. — Tout en parlanc, Boivin 
De sanglots anime son style , 
Et crie encor d'un ton chagrin : 
—Ah I ma douce niece Mabile ! 

Mabile , sans en perdre un mot , 
Entend sa longue doleance , 
Et veut profitcr aussi-tot 
De cette heureuse confidence. 
Elle descend : — Prud'homme , excusez , si je vien 
Yous interrompre ici j mais vous avez si bien 
D'un oncle i moi la taille et le visage , 
Que j'ai voulu sayoir ce qu'il en est* 
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Dites-moi done votrc nom , s'il vous plait , 

Ec le nom de votrc village. 
— Je suis Fouchet , dit-il s a Brousse je suis ne*. 
Et puis la regardant d'un air tres econne : 
— Comme le c<zur me bat ! bon Dieu ! quelle figure! 

Quel son de voix ! Mais vous , par aventure , 
N'&es-Yous pas ma niece? — Elle s'assied soudain, 

Sans voix , presque sans connoissance, 

Gatde un pathecique silence, 

Puis se rdeve , et crie : -r- Enfin * 
Dieu m'a done accorde ce que mon caeur, dit-cllc, 

Lui demandoit soir et matin. 

Elle saute au cou de Boivin , 
Le serre dans ses bras , le baise de plus belle , 
Sur les yeux , sur la bouche , et ne peut se lasser 

De l'embrasser. 
^-Quoi ! dit le bon apotre en pleurant de tendresse ! 
C'est done toi? parle. — Eh ! oui , dit-elle avec douceui 

Oui , beau sire , c'est votre niece f 

C'est la fille de votre soeur. 

Ma niece 1 toi, que j'airaois, comme un pere 

PeiK 
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Peuc aimer son cher Benjamin ! 
Tu m'as , pendant longtems , donn6 bien du chagrutj 
Mais je te vois , je n'ai plus de colere* 

II falloit voir cendremenc roucouler 
Et s'attendtir nos joyeux heraclites, 
Propos menteurs de leur bouche couler, 
Et de leurs yeux des larmes hypocrites. 
Puis des transports de joie : —Eh ! venez done id ! 

Filles ! descendez , cria-t-elle; 
C'est mon oncle Foucher. On accourt. —Nous voici. 

• Que dites-vous ? quelle douce nouvelle ! 
Quoi! c'est-li cecheroncle?... -- Oui. — Que vous aimez tan?? 
Dont vous nous parlez si souvent 5 

Autour de lui la troupe alors s'avance; 
La plus jolie approcbe, en priant d'excuser, 
I/embrasse , et fait la reverence ; 
Puis chacune a^porte en silence 
Sa reverence et son baiser. 
—Mais ne gardons pa's cette place , 
' Die- die i aligns , montons U-haut. 
Tome IT. D 
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II monte avec un air si grossier , si nigaud, 
Qu'en lui riant , on lui fait la grimace. 

Mais an regal Mabile songe enfin , 
Prend a credit, met tout en gage, 
Ec ne dome pas que Boivin , 

Pour, plus d'un jour ne fbnde le menage. 

Un gros lievre , plus d'un lapin , 

Deux chapons gras , une belle oie , 

Seront au centre du festin 5 
Tout autour , un tempart de vieux flacons de via « 
D*avance doit donner le signal de la joie. 
Pour preparer services et dessert, 

Tout s'emeut, tout va, vient, travaille; 
L'une ecorchc le lievre , ou plume la volaille ; 
L'aurre all u me au foyer le bois sec et le verd; 
Celle-ci met la broche , une autre le couvert. 

Mabile cependant , en maligne femelle , 
Yeut amuser son oncle : — Allons, causons un peu* 
Cher oncle } eh Wen, quelle nouyelle? 
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Quefaitmatante? -Rienrelleestmorte,— Ah JmonDieu! 
Quelle femmc ! elle avoit grand soin de sa famille I 
Et mes petics cousins , que j'ai vus si gentil* > 

lis doivent Stre bien grandis \ 

— Ah ! que me dites-vous , ma fiUe? 

Helas ! Dieu me les a tous pris. 
Jc suis seul £ present : c'est en toi que j'ai mis 

Tout mon espoir, ma toute belle. 

— Ciel ! ciel ! qu'entends-je li, dit-elle ! 

Bel oncle 1 ah ! je l'avois bien die , 
Que j'apprendrois quelque triste nouvellej 

J'ai reve de mores cette nuit. 

Puis de pleurer. — Allons, repond une ouvriere, 
Les mores sont mores , ils ont fini leur terns j 

Laissons-les dormir dans leur biere, 

Et vivons avec les vivans. 

Levez-vous j la table est servie, 

Mangeons , dame 5 et tout en dinant , 
Si de pleurer il vous revient l'envie, 
Vous aurez pris.des forces en buvant. 

Les voiU done i table, ou Ton fit bonne cherc. 

Da 
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Mabilc , en aga^ant Boivin , 
Veut lui faire noycr sa raison dans le vin , 
Pour se voir aussi-tot son unique heritiere. 

Mais le drole agic de fac,on , 
Qu*il prit le vin, et gacda sa raison. 

De la table a 1'amour, il n'est qu'un pas; Mabiie, 
Par lui , croit obtenir un triomphc facile. 
Pour subjuguer Boivin , on place £ son cote 

Lucrece ( c'esc la plus jolie. ) 

Dont Tail brille de volupte , 

Et chez qui la vivacite 

A la molle langueur s'allie. 

Elle'prodigue au faux barbon . 
Doux regard , propos gai, piquante agacerie, 

Puis jolis doigts sous le menton. 

On les laisse cnfin tece a t£te, 
Expres, mais corame sans des«ein> 
Et Dieu sait , ainsi que Boivin , 
Si la pudeur flit de la fete. 
Le drole mic tout a profit , 
Mais sans perdre la t£te. En effct, II co»prit 
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Qu'on vouloic lui coupcr, au moment de l'ivresse , 
Les cordons de sa bourse : il le vit, etsoudain., 
II les coupa lui-meme , ec puis , avec adresse , 
Cacha la bourse dans son sein j 
Ainsi la ruse a vaincu la finesse* 

Riant tout bas , et satisfait, 
L'oncle va rejoindre la niece, 
Qui , voyant les cordons pendre sur son gousset, 
Croit la bourse aux mains de Lucrece. 
Bien touche , bien reconnoissant, 
Boivin prend conge de Mabile , 
Et gardant son air imbecille , 
La remercie en Tembrassant. 

Mabile alors impatiente, 
Va demander la bourse avec de gais jurons \ 

Lucrece , helas ! bien moins contente , 
Lui die que ses ciseaux ont coupe deux cordons, 

Mais que la bourse etoit absence. 
Quel recit ! un voleur n'est pas plus confondu, 

Quand un archer le mene en lesse. 
I>3 
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Son seul recoors fut de gronder Lucrcce, 
Enrageant bien d'avoir perdu 
Et son argent ct son adresse. 

Pour Boivin > hien re$u , bien nourri , bicn fyt, 

II alia , d'un air enchantS , 

Publier sa bonne fortune. 

C'est pour lui double volupre , 
Et de n'erje pas dupe , et d'eto avoir fair une. 
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D U M A R I 

QUI SB FAIT ENTEB.RE&, 



J'ai vu nombre de fbus , j'en voi , 
Ec j'cn verrai , comme on peuc croire > 
Mais nul d'eux ne pourra l'emporter , selon moi , 
Sur le heros de cette histoice. 

Comme il sortoit d'une riche maison , 
On lui donna des maicres a foison. 
II etudia tout , sans jamais rien apprendre. 
L'un des maicres s'etant lasse 
Huic ans au moins a lui faire comprcndre 
Le mystere de 1* A , B , C , 
Va trouver ses parens. — -Je viens , dit-il , vous rendre 
L'eleve qu'a mon zele on daigna confer. 
Dans l'aiphabet ( et je n'y suis pis bete) 
Mes soins n'ont pu Tinitier. 
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Je parviendrois plutot moi-mcmc i l'oublier , 
Qu'a le faire enttcr dans sa tete. 

Claude ( c'ctoit son nom) dcja dcpuis trois ans 

Avoit comptc son quinzieme printems j 
Unc grande fortune , et fort bien ctablie , 
fichut au pcr«onnagc , apres la mort des siens. 
Une fille charraante, eprise dc ses biens, 
De Tepouscr fit la folie : 
Qu'on rn amene un riche heritier , 
Gauche de corps, d'esprit grossier, 
Je lui promets femme jeune et jolie. 

Rose (ainsi je vais la nommer) 
Peut-Stre avoit de la sagesse > 
Mais comment se laisser charmer 
Par un mari d'une aussi sotte espece I 
Par bonheur Rose avoit fait la promesse 
D'Spouser Claude , et non pas de Taimer. 

Bientot on vit roder pres d'elle 
Plus d'un galant consolateur, * 
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Un seul crouva le chcmin de son coenr. 
Rose avoir conserve sa nourricc fiddle , 
Lucrece , ccrur tout bon , indulgent, tres humain , 
£t qui , pour Rose , avoic enfin 
Une amitie , peu s'en faut , mate rn ell e. 
Aussi, loin de gronder, lorsque d'un favori 

EUe vit se pourvoir la Belle , 
Elle aida le galanc a cromper le mari. 

Jadis e'etoit assez , pour toute une famille , 
D'uh lit, vaste sans doute ; et li, dit maint auteur, 
Sans blesser en rien la pudeur , 
Couchoient pere , enfans, mere , fille. 
Dans un de ces grands lits , dont enfin parmi nous , 
Les terns ont aboli la mode , 
Couchoit Lucrece avec les deux epoux ; 
Et ce lit, ou dormoit un mari peu jaloux , 
Fut de maint tour plaisant lc theatre commode* 

Une nuit , et dans un moment 
Que , pour reparer la veillee , 
C\puty ronfloit bien maritalement 

D5 
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Pres de sa femme aloes tres eveillce , 
Un bruit de longs soupirs , prolonges cendrement, 

Le rereille j c'6toit l'amant , 

Minval , au lit de ce qu'il aime 

Introduit tre*s furtivement. 
Ces soupirs exprimoienc leur volupte supreme j 
Rose avoic oublie , dans son ravissement , 
Tous les maris du monde , ec s'oublioit soi-meme. 

Sur eux Claude etendant la main : 
»~>Ma femme! eh bien , que fakes • vous — I Soudaio 
Tout doucement, la nourrice qui veille, 
Pose sa bouche aupres de son oreiile , 
Etlui repond : C'est moi , monsieur* - Comment ! e'est you^ 
£h ! que faites-vous 11, Lucrece , die l'epoux 
Tout en pleurant d'une douleur amere I 
Otez done , voulez-vous lui faire 
Quelque fille ou quelque gar^on 
Dont je ne serai pas le pere t 
— Eh ! non , monsieur ! reprit Lucrece , non, 
Ne craignez point d'enfant de ma fa$on. 
Rose a soufferc la nuit entiere > 
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Je sals quel est son mal , et jc veux la guerir. 

— Quoi ! ma fcrame est malade ! il faut la secourir. 

Je vais chercher de la lumiere. — 
II alio it , a ces mots , s'elancer hors du lit. 
—Eh ! je la guerirai, je vous Tat deja dir. 

Ainsi, monsieur, laissez-moi faire. 

— Oui , restez , mon petit mari , 
Lui dit Rose j je sens que cela me soulage , 
Et qu'autrement mon mal ne peut etre gueri. 
— En ce cas-li , dit-il , prenez courage > 
Faites et laissez faire ; oui , femme ; entendez-vous I 

Moi , votre maitre et votre epoux , 

Je le veux, et je vous l'ordonne.— 

II se retourne en achevant , 

Se rendort comine auparavant , 
Ec Rose se souniet aux ordres qu'il lui donne , 

Sans balancer : jamais mari 

Ne fut, dit- on, mieux obei. 

Mais void bren une aventure 
Digne de mon heros. Certain predicateur 
Faisoit grand bruit alors, Stupide admirateur, 
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Claude voulut jugcr le mystique orateur , 
Qui reunissoit tout , geste , organe ec figure. 
II prouvoit ce jour-li que le monde n'esc ricn » 

Que cette vie est une mort rcelle> 
Et que , mourir en bon chretien , 

C'est commencer une vie eternelle. 

II avoit pris un ton si vehement , 
Un air si path6tique, avec tant d'energie , 
Que Claude, du sermon n'emporta que Tenvie 
D'arriver bientot au momenc 

De cette mort, qui fait qu'on est en vie* 

Des lors 11 ne veut plus , ne sale plus discourir 
Que de ce doux moment ou son espoir se fonde> 
Bref , il ne connoit plus au monde 
De volupte , que celle de mourir. 

— O mort ! secrioit-il sans cesse , 
O douce morti objet de ma tendressei 
Comme ici-bas on s'ennuie en effet ! 
Quand pourrai-je mourir pour viyfe tour-A-fait I 

Ce* exclamations, ce refrain mortuairc % 
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£eoient son unique encrecien , 
Peu fait, comme vous jugez bien , 
Pour egayer sa bccise ordinaire. 
Vous voyoit-il , il s'informoit d'abord 
S'il n'etoit point de recette nouvelle 
Qui put tout douceraent le conduire a la mort. 
Si vous lui demandiez , aux usages fidele : 
Comment va la sante I vous l'entendiez gemirj 
— Trcp bien, disoit-ilj car c'est elle 
Qui m'empeche", hHas ! de mourir. 

Comme a chaque Jeremiade , 
Qu'assez souvent accompagnoienc ses pleurs, 
Rose bailloit ! c'etoic a la rendre malade 5 

II l'ennuyoit jusqu'aux vapeurs. 
Elle sentit bientot user sa complaisance J 
Le degout s'en inch , merae l'impatience. 
Dun air tres oblige ant , la noucrice d'abord 
A Claude proposa plusieurs genres de mort 5 
Pas un ne lui rioit j car il avoit envie 

De quitter doucement la vie > 
Et d'arhver enfin au terme souhaite , 
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Avec plaisir comme avec saintete. 

On vint lui dire enfin dans la merae semaine, 
Que le predicateur, actendci sur son sort , 

Viendroit lui»m£me j et qu'il se faisoit fore 
De le faire mourir sans douleur cc sans peine; 
Qu'il avoit pour cela des moyens eprouves j 
Et que d'autres Chretiens , ayant eu meme envie , 
Sous sa main bienfaisante avoienc fini leur vie , 
Et s'en etoient fon bien trouves. 

Claude , a* cette heureuse nouvelle , 
Est enchanter — -Demaih, ce soir > ma toute belle, 
Quand on voudra-— • Dans son ravissement, 
II manda bien vice un notaire > 
Et par un joyeux testament, 
Fit sa femrae son heritiere, 

On vient alors lui conseiller 
D'obeir en tout point au precre charitable , 

Quand a sa'mort il viendra travailler: 
Puis lorsque tout fut pret , d'un ton bien lamentable 
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Rose de s'ecrier ; — Dieu ! ton Dicu ! mon mari I 
Mon mari qui se memt— . On accourt a ce cri , 
Et le faux moribond , foible, autant qu'il peuc Flcre , 
Demande un confesseur. Bicntot arrive un precre;. 
C'est Tamanc ; barbe noire otnbrage son menton - 9 

A scs cores pend un large cordon ; 
Bref , son meilleur ami n'euc pu le reconnoitre. 

II entre gravement. Chacun a son aspect, 
En s'incliuant bien bas, s'cloigne avec respect. 
Le moine , en arrivant , salue 
Avec l'humide goupillon , 
Le malade joyeux , qui tressaille 4 sa vue , 
Et vent sur son seant se lever. —Eh ! non , non; 

Tenez-vous chaudement, mon frere, 
Ditle moine-. Etsoudain Claude :-Est-ce vous, monPcre, 
De qui la charite , prompte a me secourir , 
Vient travailler a me faire mourir I 
— Oui t grace au Ciel , lui dit d'un ton sincere 
Le zele confesseur ; c'est moi , je vieiis expi«. 
— Eh birn, puisque nous voila pre*ts, 
Dit le mari , depechons cette affaire > 
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Car je suis bien presse. Mais il esc nece$saire 
D'entendre axes peches — . Minval 
L'ecoute alors d'un air cres monacal. 
A peine absous , Claude s'ennuie , 
Se plaint d'etre coojours en vie 5 

Ec Minval lui commande alors d'an con pieux, 
De former pour jamais les yeux. 

~— Nous allons a l'eglise , en pompe funerair«5 

On y doic au tombeau deposer votre corps* 

La* , vocre ime , 6chapp£e a sa vile poussiere , 
Va vous quitter sans douleur , sans efforts. 

Mais avanc qu'a* vos yeux la clarce soit ravie , 

Vous allez , songez-y , voir touc ce qu'on fera , 
Encendre roue ce qu'on dira j 

Gardez-vous de donner aucun signe de vie. 

Soyez done sourd, muec , aveugle , et camera. 
Et mSme si par aventure 
Dans la combe en vous descendant, 
Quelque fossoieur imprudent 
Vous faisoic une meurtrissure , 

Soyez comme un vrai more. Je vous en avert! , 
S'il vous cchappe un seul geste, un murmurc, 
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Dans l'abime infernal vous Sees englouri. 

Plus content dans son lit , qu'a sa table un chanoine, 

Claude etoit si gai , si content , 
Qu'avant d'etre deftint de la fa$on du raoine , 
II faillit expirer de joie en l'ecoutant* 
II jure obeissance entiere ; 
£n pleurant , il benit son son j 
Le moine enfin marmote une-priere , 
Et de son doigt lui touchant la paupiere : 
•—Claude, dic-il, e'est fair, te voilamort, 

De joie alors Claude a peine respire ; 
Et Rose , de route sa voix , 
Crie: — O Ciel! ah ! mon Dieu ! e'en est fait! il expire! 
H n'est plus — . Les voisins courent tous a-la-fois. 
Au burlesque pro jet la nourrice fidelle , 
Demeure aupres du lit , et Minval avec elle. 
On soultve Claude a l'instant 5 
Tout de son long dans la biere on Intend 3 
Sous un linceuil qui cache son visage , 
L*amant~pr6tre , assez volontiecs 
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L'exposc , «t tur-lc-chanap Tenclot , suivant f usage , 
De ciergcs et dc bcnitiers. 

De pres sans douce on le surveille j 
De son role de mort il s'acquitte i merveille. 

Parens , amis , chacun vint tristement 
Asperger le defunt , et consoler la femme. 
Mais Claude cressatlloit de joie £ tout moment ; 
Et si -tot qu'on disoic , Dieu veuille avoir son anie, 

Se croyoit mort complctemenu 

Au terns present, le convoi fun6raire 
Arrive et sort toujours chantant. 
Tout se passoit fort bien; sans aucun sort contrairc 

Le dcfunt s'en alloit content : 
Quand au coin d'une rue, un bomme^u front severe* 
Voyant passer un mort , s'inforraa de son nom. 
C'est Claude, lui rcpondit-on. 
— O Ciel ! cria-t-il en coiere ! 
Quoi ! c'est Claade! ah! bon Dieu ! j'ai remis au fripoa 
Douze deniers, dont je n'ai point quittance, 
Ya, malbeureux, je ne t'en fais pas dons 



g, zed by GoOgle 



de Fabliaux. 91 

Je les mets sur ta conscience. 

Sensible ec timdrl, nocre mort ne tint pas 
A pareille apostrophe et barbare et grossiere. 
Du linceuil qu'il secoue il degage ses bras $ 

Et se soulevant sur sa biere : 
— Malheureux , cria-t il , qui troubles mon trepas ! 
Est-ce ainsi que Ton parle aux morts 1 6 mechant homme , 

Qui dans ma mort viens me troubler , 
De mon vivant, il falloit m'en parler. 

A cette apostrophe snbite , 
Les porteurs efftayes, sous leur habit de deuiJ, 
Laissent tomber a* leurs pieds Je cercueil , 

Puis de s'enfuir tout au plus vJte. 
Mais quoique renverse" , Claude s'ecrie : — Eh bicn! 

Que faites-vous , er pourquoi cette fuite ? 
Je suis mort. Portez-moi tou}ours ; cela n'est rien. 
Je suis mort — . A ces mots , il s'enfonce en sa biere , 

Et se rajuste dans sts drapsj 

Mais voyant qu'on ne revient pas 1 

— Hola* ! cria-t-il en colerc I 
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Revenez done: ou courez-vous si fort? 
Ne voyez-vous pas bicn , nigauds, que jc suis more? 

Dc rue en rue alors chacun se prccipite j 

fun croit voir, scntir a sa suite 
De revenans unnombreuxescadron$ 

L'autre , plus instruic, ou plus sage , 

Tout haut reproche au personnage 

Sa scandaleuse deraison. 
Mais lui , sans se troubler , et d'une voix plus forte, 
Die toujours qu'il est mort. - Allons done notrc train. 

Eh 1 que le diablc vous emporte ! 
Enterrez-moi — • L'on s'approche i la fin; 
Bientot de la firayeur on passe a la bravade : 
L'un d'eux par le baton veut ie voir corrig* •, 
Mais lui qui, dans le fond ,. ne s'est pas arrange 

Pour mourir par la bastonade, 
Saute hors de sa biere } et d'un ton contriste : 
— Vil scelcrat , crioit-il ! coeur barbate ! 

Hclas ! tu m'as ressuscite. 

Cruel ! quelle fureur t'egare I 
Ciel! est-ce done ainsi qu'on ressuscite un mort! 
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Des spectateurs surpris d'abord 

La peur s'etoic evanouie. 

On nc voit plus que sa folic. 
Les enfans ameutes le suivent par troupeaux, 
Et font plcuvoir les pierres sur son dos , 

Criant , au fou. Le pauvre here 
S'enfuit au loin 3 vetu de son drap mortuaire. 
U fat quicte , a la fin , des pierres, du baron , 

Quand on fut las de le poursuivre; 
Mais il fut, commc fou, mis dans une prison , 
Ou le juge lui dit d'aller apprendre a vivre. 

Peut-6cre est ce le but qu'osa se proposer 
Notre galant, bien plus hardi que sage; 
Mais c'est en vain qu'il voulut s'excuser; 
Un etcrnel exil le guerit , avanc l'age , 
De cette fureuc d'epouser 
Les femmes avant leur vcuvage. 



J5 



g, zed by GoOgle 



«- C H o I X 



D U D I A B L E 

UFE PAR SAINT MICHEL. 



Un jour , un saint , par sa fl-netre , 
Vit un (liable. . . Et comment le distinguer la-bas , 

Car sous le masque il devoit Strel 
Amis , les yeux d'un saint ne s'y meprennent pas; 
Tandis que nous , mondains, nous voyons sur nospas 

Tant de diables , sans les connoitre ! 

Celui-ci trottoit et couroit: 
De quelque grand dessein il sembloit se repattre. 
Le saint Tappelle. On sait, lorsqu'un diable paroit, 

Qu'un saint peut lui parler en maitre. 
Ne me chicannez pas, le&eur; tels sont ses droits. 

Le diable , au cri du saint > secoue en vain la tete : 
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II cherche a* s'esquiver , un second cri Tarrctc. 
•-*- HoU ! he ! venez- vous I . . . Vous avez vu par fois, 
Lorsqu'un^naitre en colere appelle a haute voix 
Son chien pour le fouecter , comme a* cette menace 
Le chien , sur quaere pieds tremblans , 
Ventre a* terre et Toreille basse, 
Vers son maitre arrive £ pas lents ? 
Tel obeit , jurant entre ses dents , 
Le diable , qui soudain , pour fitre plus agile , 
Se fait oiseau , s'elance , et va, d'un air docile, 
Se po$er sur le doigt du saint. 

Humblement alors il se plaint 
Au saint , qui ne l'ccoute gueres ; 
Lui dit qu'il n'a que peu d'inscans; 
Que e'est bien mal prendre son terns j 
Qu'il lui fait manquer ses affaires. 
Le saint rinterrompt : — Reponds-moi : 
Ou cours-tu de ce pas ! — — Un roi du voisinage 
Va rendre Time. — Ah! bon! j'entends. Et toi, 
Tu vas pour la rafter : mon cher diable , je croi, 
Vous en serez pour les frais du voyage. 
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Quoi qu'il en soic , allcz , mais apres son trcpas , 
Yous vicndrex sur-le-champ m'en donnerdesnouvellesj 
Entendez-vous ? n'y manquez pas. 

Lc diable alors , en dcployant scs sales , 
Fuit comme un trait emportc par les vents, 
£t disparoit. Apres quelqucs momens , 
£tant encore a. sa fen£tre , 
. Le saint vit le diable paroitre , 
Mais tout defait, morne , abbatu: 
II vouloit fuir encore, il detournoit la tSte ; 
Mais le saint de crier :— Hem ! allons done I viens-tu! 



A sa voix , le diable s'arr&e. 

Se voyant force d'obeir, 

Tout en grondanr , il vient subir 

Un nouvel interrogatoire. 

— D'ou viens-tu > reponds. —Eh! je vien... 
Je viens de chez ce roi. — Bon ! il est mort! eh bienj 
Que s'est-il passe U , conte-moi cette histoire; 

Detaille-inoi bien tout cda. 

Jc 
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— Je suis furieux , dit le diable ! 
En vSrrtS, cela n'estpas croyabie. - 
J'arrive ; Michel etoit la\ 
II devoit plaider pour le prince; 
Moi , contre. II a d'abord cite 
Et mis dans la balance un acte d'equitS; 
Le salut de mainte province ; 
De son epargne un peuple soulage ; 
L'impot de V&m. allege 5 
Une guerre eVitee un jour par sa prudence ; 
Contre rhomme puissant , le foible protege ; 
Sa prompte exactitude i punir la licence , 
Et plus d'un innocent vengS. 
Tout cela mis dans la balance , 
Faisoit un poids. Demon c6tS , 
^oppose alors plusieurs genres de crimes j 
Des attentats contre la libertej 
Bien 6cs guerres iilegitimes j 
De perfides conseils re$us avidemment , 
De sages lemons rebukes ; 
Des vices payk largement , 
Et des vertus persecuted. 
Tome IL B 
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Ec )e ne plaidois pas en vain ; 
Ue voyois par degre , descendre mon bassin, 
Et cclui dc Michel remouter a mesure. 
- J'ajoute alors maintc imposture , 
Pes traitcs caprieux y cant que, cous deux enfia 
Sont dc niveau. Je joins des depenses outrees , 

Des families deshonorees > 

Ec mon baasin gagne aussi-tot 

Un peu d'equilibre. Tout baut 

Tallois dans peu chanter victoire; 

Quand Michel a prisa deux mains 

Un gros paquec de parchemins. . . . 
Vit-on jamais une action si noire ? 

C'etoit U les ticres ecrits 

De trente moines , bien nourris , 
Qu*avoitfondes le prince. H prend son terns, s'avance} 

D'un peu haut , son paquet soudain 
Tres lourdement tombe dans la balance , 

Et je vois en i'air mon bassin. 

Apres cela , Michel s'ecrie : 

A moi Tame ! Et Tame et Michel 

A ma barbe montenc au ciel : 
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Que dites-vous de la superchcric > 

L'ame a bienfait de s'envoler, 
Reprit ie saint 5 mais e'es* TSchapper belle. 

Lots plus joyeux, il luf permit d'ailcr 
A Belzebut en portct la nouvelle. 
H le voit aussi-tot pattir d'un air f£ch6 , 
Pour regagner son somt>re gite ,• 
Et dans son bcnitier il va plonget bien vitc 
JLc doigt que le diablc a touch*. 



Ex 
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DR SIRE HAIN 



DE DAME ANIEUSE. 



5 ire Hain , natif de Falaise , 
Se faisoit en cous lieux chcrir et respecter; 
Son metier lui donnoit de quoi vivre a son aise, 

Et sa femme , de quoi pester 5 
Gar elle ctoit (Dien yeuilje avoir son ame) 
De tous les environs , la plus mechante femme \ 
N'ayant pas d'autre soin que de Tinjurier, 
Ke prenant du plaisir qu'd le contrarier. 
Anieuse en tout tems contre lui conjuree , 
Pour faire le contraire , etudioit son choi^j 
Veut-il de la puree , on lui donne des poixj 
S'il demande dcs pois , il a de la puree. 

Ainsi le soir et le matin 

C'ctoienc discussions nouycltes y 
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Et l'dn voyoifc naitre sans fin 
£>e grands proces des moindres bagatelles, 

XJn jour, que beaucoup de poisson 

Venoit d'arri ver a la halle , 

Hain , desirant qu'on Ten regale, 
En demande a sa femme un plat, ec qui soit bon. 
— De quel poisson , dit-elle , avez-vous fantaisie ? 
Poisson de mer I d'eau-douce ? —Eh » de mer, belle amie; 

Sa femme , meditant quelques heureux hasards , 
Dans ses mains prend une serviette , 
Puis rapporte sur une assiette , 
Devincz , quoi I des cpinards. 

—Ah , dit en la voyant sire Hain ! sur mon Ime , 
Cestn'ctrepaslongtems ! sa\ voyons, notre femme, 
Pour me bien regaler j que m'apportez-vous la ? 
Raie , ou morue I ou ? . . . — Rien de tout cela. 
Fi done ! rhorreur ! votre marce 
Pourrie , infecte ! apparerament 
Vous avez cru que j'ayois fait serment 

E3 
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De vous empoisonner avec cectc denree I 
La pluie a fait hicr tourncr tout le poisson* 

Cest , beau sire , unc infection , 

A se trouvcr mal. —Comment diable! 
Eh ! j'en ai vu passer ce matin de tres beau , 

Aussi rrais qu'au sonir de Teau , 

Fait pour parfiimer une table* 
— Si j'avois one fois pu faire a votte gout , 

J'en aurois etc bien surprise! 
Non , le monde jamais , de Tun a f autre bout, 
N'a vu d'homme pareil , pour desapprouver tout, 

Pour ne trouver rien a sa guise, 
la patience enfin m'echappe ; chien hargneux ! 
Va toi-meme acheter ton diner, si tu veuxj 
Puis, accommode-le; je te verrai peut-Stre 

Pout la premiere fois , content*—. 

Avec Fassiette, au me*me instant, 
Les epinards volent par larfenetre. 

Sur ce , tres longs debats : — Femme , ecoute; tu vols 
Que nous voulons ici tous deux e*tre le maitre > 
Y oyons , pour une bonne fois , 
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Qui des deux a le droit de l'Stre^ 
Et paisqu'icila raison ne peut rien , 
Dec idons- nous par un autre moycn. 

Alors il porte devant die 
Une culotte au milieu de la cour : 
— Disputons-nous, dit-il, ce joyau-U, ma belle 5 
Gelui qui s'effl rendta le maitre j dcs ce jour 
Prendra fautorite, mais entiere, cternelle. 

Anieuse a bon bras, I'esprit assez malia , 
Traitre quand il le faut : enfin 
Anieuse, d'etre maitresse 
Avoit si bonne envie ! elle consent a" tout , 
Se promettanc , pour en venlra bow , 
De supplier la force par l'adresse. 
Or commedes tcmoins etoient li de saison , 

Elle courut prier bien vice 
La commere Maupais et le voisin Simon , 
De venir voir , pour prononcer ensuite. 

Simon , ne pouvant arranger 
Ce proccs- Id , consent a le juger. 

E 4 
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Anieuse employant l'injure cc puis le gesce , 
Atcaque sire Hain , le tance comme il faut : 
Pour repondre a ce double assauc , 
Sire Hain se trouve assez presce. 
Sur la culocte die a soudain saut6, 
5irc Hain la saisic aussi de son c6t£ > 
Aussi-tot a soi chacun tire , 
Tant que b"cnt6tl*etoffe se dechire. 
On se dispute les morceaux j 
Sur la plus force piece on combe avec furie j 
Cetce piece, en laissanc encor d'autres lambeaux, 
Saute de main en main : celle qui l'a saisic, 
La perd , l'enleve , la reperd \ 
Ec Dieu sait, si dans ce concert, 
Ongles ct poings font leur panic. 

Mais , du pied feignant de glisser > 
De Hain , dame Anieuse a saisi la criniere, 
Et , tout pres de le renvcrscr , 
Touche au moment d'une victoire enticre. 
—Courage! lui crioitla commere Maupais.— 
Mais Simon ; - Taisez-vous, ma fetnme, paix li Ipaixl- 
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Cependant la colcre a double le courage 

Et les forces de sire Hain. 
De$ griflFes de sa femme il se depetre enfin , 
Si bien qu*il la pousse avec rage 
A vingt pas , pres d'un raur voisin. 
Concre un baquet plein d'eau , son pied heurcc en chemin } 
II avoic plu la nuit a verse j 
Elle chancele, et la voila* soudain 
Dans le baquet, tomb6e a la renverse. 
Sire Hain , fort content d'etre libre a ce prix, 

La laisse la nager ou boire , 
S'en va de la culocte amasser les debris , 
Et les £tale, en signe de victoire. 

Cependant du pied, de la main, 
Dans son baquet, Anieuse plongee, 
Se debat pour sortir et se travaille en vain j 
Tant, qu'elle est bientdt obligee 
D'imploter l'aide du voisin. 
Simon veut lui faire d'avance 
Prater & son mari serment d'obeissance? 
Ne pouvant rcsister a la loi du vainqueur, 
.Qui pouxroit la laisser en ce lieu prisonniere, 

E5 
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Ellc se rend, proracc , et paric avec douceur. 
On la retire enfin. Anieuse , moins Here, 

De ce combat judidaire 
Garda long souvenir avcc longue douleur* 
Elle comprit enfin, que si la Providence 
A la force ici-bas attache le pouvok , 
La femme I son fcpoux dok pleine obfosanoe; 
Aussi roujours, depuis, die en fie son devoir j 

Cette lecon cue pleine reusnee. 
Mon Fablier ajoute : O vousl maris- souffiransf 
A fairc comme lui, stre Main vous invite j 

Mais n'attendez pas si longtime. 
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LES TROIS BOSSUS. 



Jc ne prendrai jamais la laideur pour un vice, 

La beautc pour unevertu 5 
Et chez moi , "du pouvoir si j'etois revStu , 
Touces deux obtiemkoienr une^gale justice. 

Mais , jc lc confcsse en effet , 
II ine semble toujours, que joindre a raventure 

Femme jolie & man laid, 
* Est un crime concrc csturc. 

Jadis vivoit un due , plus craxnr que respecte" % 
Don* la fortune ecoit brillantej 
Comme fisope , il etoit cite , 

Non pas par son esprit , tres mince , en verit£, 
Mais par sa laideur repoussante : 
Son dos , bien amplement voutf 
D'une bosse tres eminente , 

faoit le moindre trait de sa diffbrmitf . 

E* 
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Tout pres etoic une puccllc , 

Que la nature avare et prodigue a-la-fois, 
Avoit fait naitre pauvre ct belle , 

Et dont Peril eut channc les bergers et les rolu 

Le bossu , vieux et laid, osa bruler pour elle. 

II fit plus, pour cpoux ii vint se proposer. 
Las! il avoit, le temeraire > 
Pas assez de vertus pour plaire , 
Mais assez d'or pour 6pouset. 
Aussi les parens avec joie 
Re9urent l'ofire de sa main j 
Et notre usurpateur, soudain , 
Dans son chsUeau court enfermer sa proieC 

Mais le voiU veillant la nuit, souftrant le jourj 
Sans cesse craignant que sa femme 
Ne lui jouat d'un mauvais tour , 
La terreur habitoit son 4me: 
La jalousie ainsi vengea Pamour* 

A sa porte 6talant un jour sa morgue fiere 

Et son ennui , 
II se vu aborder , ayec douce mamerc , 
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Par crois menetriers, tous bossus corarac lui. 

Les droles one fait la parcie , 

A la faveur de leurs talens , 
De Ycnir I'aborder tous trois de cornpagnie , 

Pour rirc au moins & set depens. 

Comme confrere , on le salue 

D'un air tant soic peu familicr , 

Demandant, pour leur bien-venue, 

Quelque banquet hospitalier; 

Et tout en lui parlant , leurs echines tourneet 

De son cote , 

Par trois bosses bien alignees 

Prouvent la confraternity 

Une telle plaisanterie 
Pouvoit fort bien exciter son courrouxj 
II prit pourunt au mieux la raillerie , 

Et leur fit uu -ccueil fort doux* 
Vers sa cuisine , et d'un air d'alcgresse, 

Lui meme il dirige leurs pas , 
Leur sert des pois au lard , un chapon grasj 
Et vingt sous parisis comb lent; sa politessc. 
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Gela fait, il les reconduct 
Jusques i la port* , et Ieur dir i 
^- Regardez ce ch^tcl , ct que dc votre vief 
H nc vous reprenne Penvie 
Dc venir voir comment il est eonstruic 
De cec avis si , perdant la memoire, 
On vous y rettouve jamais , 
La riviere est ici tout pres , 
C'est li que je vous ferai boire* 

Satisfies de l'accueil du seigneur chArelain , 
De sa menace ils ne s'alarment guerej 
Et de la ville ils prennent le cherain , 
Chantanr, dansant de burlesque maniere, 
Pour le narguer. Sans ecouter leurs chants , 

Sans s'etonner de leur bravade, 
Notre jaloiix , pour visiter ses champ*, 
Ya commencer sa triste promenade. 

En le vovanr passer le pont, 
Sure de son depart , la Belle, 
Pour charmer son ennui profead* 
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Fait signe aux crois jongleur* de se rendre chcz elle. 
Ce parti n'etoit pas sans danger, mais enfin 
Tous trois on* consent! sans peine , 
Et les voili vuidant leur magasin^ 
Pour egayer la chatelaine. 

A leurs chansons, qu'anime l'enjoument, 
Dans son cceur 6gay£, mais trcs surpris de Ykie r 
JLe plaisir se glisse un moment , 
Lorsqu'on emend soudain frappet en maitre* 
A ce bruit, chaquecompagnoa 
De chanter a perdu l'esvie 5 
De frayeur la femme esc same, 
Et de trembler tous quatre avoienr ratseju 
Mais dans tine piece prochaine, 
La dame apperc,ut par bonheur 
Trois co&iesj tous egaux de forme et de grandeur, 
Quipouvotenf contenk, nonpas sansquelque peine* 
les trois men£trier& Les ayant loges tous , 
Elle'ferme sur eux le couvercle, et court viw 
Ouvrir la porte A son cpoux , 
(Jui ne venant qu'epier sa-condwo. 
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Ne raisant la qu'un actc de jaloux j 
Ne prolongea pas sa visite. 
Elle court vite , i son depart , 
Au trio prisonnier , qui sans douce s'ennuie i 
Ellc ouvrc le couveicle , helas! un peu trop tardj 
Car tous les trois etoient sans vie* 
Que faire i cet aspect fatal , 
Peu propre a finir ses alarmes I 
Avec des soupirs et des larmes, 
On ne peut guerir aucun mal. 
Le plus presse , dans cette conjoncture , 
Cest de trouver des bras , done les utiles soins 
fecartent ces muets temoins 
D'unc si funeste aventure. 

Sous sa ferietre , alors paroit 
Un paysan, dont la ferme encolure 
protnet une vigueur utile i son projet : 

—Bon homme , te sens-tu dans Tame 
Un desir d'etre riche? — Oui , si e'est votrcgrf, 

Essayez un peu , douce dame , 

Pour voir si je rendurerai. 
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— Eh bien , il faut me rendre un bon office , 
Ec me jurer un ecernel secret. 
Trence livres touraois vonr payer ce service 5 • 
Consens , et con salaire esc pr£c. 

Ce prix esc tenant; le bon homme 
Faic le sermenc pour erabourscr la somme. 
Soudain la dame le conduit 
Vers le premier cofrre, ec lui die, 
Qu'U s'agit de porcer ce more d la riviere. 
H le met dans un sac , le charge sur son do*, 
Court , ec du hauc du pont, le jetcant dans les floes , 
Revient , touc essouffle , demander son salaire. 

— Je veux bien vous payer, dic-elle 5 mais aussi 
Je veux vous voir avanc remplir vocre promesse. 
Vous deviez emporcer du coffre que void, 

Un more? — Oui-di, je'le confessc. 
— *Eh bien , voyez pourrane , il esc encore ici. 

Dans un second coflfre la dame 
Moncre un second bossu ; le raauanc. stupefait: 
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— Mistricorde ! eh ! comment a-t«il fait 
Pour revenir? car , sur mon ame , 

Je l'avois bien jette. Je m'en vais parier 

Que e'est, ma fbi , quelque sorcierv 

Mais sa malice ici ne fera pas fortune ; 

Et le dtole sera noye deux fois pour une. 

Notre second bossu , mis au sac & son tour, 
Va faire , comme l'autre , un saut dans la riviere, 

Notre manaot , craignanc un nouveau tour , 
A grand soin de jetter la. the la premiere; 
Et pour voir ce qu'il fair ou ce qu'il ne fait pas $ 
Son ceil le voit comber , ex le suit jusqu'en bas« 

En d£p!ac,ant encor les coffres , le troisieme , 
Devena le premier , se trouvoit encor plein. 
La Belle , jusqu'au bout, poussant le stratageme*, 
Au recour du manant, l'y conduit par la main : 
-Oh IVousavez raison , mon cher; la chose est claire, 
C'est un sorcier : tenez , le voili revenu. 

Rien d'egal ne s'est jamais vu. 
•—Ah ! le chien , s'ecria tout fumant de colere 
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Le villageois ! quoi ! te voili ! 
II est done decide que la journee end ere 
J'aurai porte ce maudit bossu-la ! 

Alors il se munit d'une tres grosse pierre , 
Qu'au cou de ce troisieme il attache en jurant; 

Et' rerournant & la riviere , 

Le lance au milieu du courant; 
Non sans le menace* , si, par sorcellerie , 

II rentre encore a la maison , 

De le gucrir de cette envie , ' 
En le faisant mourir sous le b&ton. 

Cette menace Iroit sincere. 

Mais devinez , pr£t a rentrer , 
Quel objet sur ses pas le sort fait rencontrer ? 
L'epoux , que le manant nc voit que par-derriere. 

Aussi-tot il entre en fureur : 
•— Encor , damne bossu , dit-il ! va , laisse rajre 5 

Nous allons Hnir cette affaire. 

A ce* mots , son b£ton, qu'il leve avec vigueur, 
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Tombc et retombe avcc furie 
Sur les epaules du seigneur , 
Qu'il eut bientot laisse sans vie, 

Si maint voisin , i sa voix accouru , 

Fort & propos ne l'avoit secouru. 

Le rustre interrog* , coma , commc on peut croire, 
Son aventure , ou Ton ne comptit rien : 

Mais 1 l'epoux, il fallut bien 
Que la dame avouat la veritable hisroire. 

Le bon villageois fut absous , 
Mcme payc j la dame eut l'air d'etre a*Hige>> 

Le man fut toujours jaloux , 

Mais la femme au moins fut vengce. 
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LE MEUNIER EV&QUE. 



Au tcms oii Ton comptoic fort peu de beaux- esprits, 
Pe la France , un prclat captivoit les suffrages 
Par son savoir $ il sembloic avoir pris 

Dame renommee i ses gage?, 

Elle epuisoit , pour le proner , 

Son hyperbplique eloquence , 

Et par-touc alloic le donner 

Pour un prodige de science. 
U l'ctoit en effet 5 il entendoic tres bien 

Le larin de son breviaire: 
JLe lisoit-il souvent , ne le lisoit-il guere ! 

A dire vrai , je n'en sais rien, 

Et ce n'est pas 14 mon affaire, 

Le roi regnant, de qui le num. 
N*a pas ete conserve par Thistoire , 
Chassoic un jour pres du canton 
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Que le prelat reraplissoit dc sa gloire j 

Et par lui-m&me il rut tente de voir , 
Jusqu'ou de ce pasteur s'ctendoit le savour. 
II ccrivit ces mots : — Prelat, je vous ordonne 
Pe venir a ma cour , dans quaere jours d'ici, 
Sur les trois points que void 
Me saristaire en personne. 
Je vcux savoir de vous en quel endroit certain 

Se crouve le centre du mondei 
Apres, ce que je veux; ce que je pease, enfin.— « 
Pout le coup , du prelat la science profonde 

Se trouve & sec ; il fr6mic , et je croL 

Qu'un plus savant cut recule d'effroL 

II avoit beau se gratter les oreilles; 

Comment repondre , et repondre si-tot ? 

Qui resoudroit des questions pareilles I 
—Ah ! que je crains, dit-il , de passer pour un sot! 

Comme , sa lettre en main , au pied d'une montagne , 
Tristemcnt il se promenoit , 
( II eroic alors & sa campagne) 
Et qu'en sa cStc , il cournoic , recourno* 
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Tous les moyens de se tirer d'afiairc , 
Vint son meunier. L'eveque etoit fort populaire; 
Le meunier , ne plaisant , avoit Tare de lui plaire, 
£t lui parloit souvent , meme avec libertc. 
-—Pardon 3 mais , monscJgneur , je vois £ votre mine 

Que vous avez , dit-il , Tame cbagrine : 
Qu'est-ce done? votre rot a-t-il etc brulc I 
Seroit-ce pis ? la vigne auroit-elle coule? 
All ! e'est ce papier, je devine , 
Qui vous afflige. — Oui, justement j le roi, 
Mon pauvre Matburin, veut apprendre de moi 

En quel endrpit est le centre. du monde, 

Ce qu'il veut, ce qu'il pense. Ami, voila* sur quoi 

Dans quatre jours , il faut que je reponde. 

— Ec voili done votre chagrin I 
On die bien vrai qu'un rien souvent arrete 
Un grand genie. II est certain 
Que r esprit, monseigneur, ne manque 4 votre tcte, 

Pas plus que l'eau dans mon moulinj 
Vous lisez sans lunette en un iivre latin j 
Vous dechiftrer recriture de main , 
Tout aussi bien que U tow* mouleej 
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Et pour si pcu, votre tfite est troubled 
Un mauvais chiffon de papier I 
Trois mots dc question ! moi , je vais parier , 
Avec mon peu d'esprit, de vous tirer d'affaire. 
Devenons au)ourd*hui , vous , d'ev£que , meunier, 
Moi, de meunier, cv£que; apres, laissez moi fairci 

Et vous verrez qu'on sait plus d*un metier. 
Vous m'avez dit un jour , que jamais norre sire 
Ne vous a vu ; j'irai le crouver sans fac,on , 
Et, cay f votre respect, quoi qu'il puisse me dire, 
Je veux e*tre cocu , si je ne lui repon. — 
Ce mot etoit le grand juron , 
De Mathurin, le cocuage 

Sere au hameau d'epouventail , dit* on : 

Qu'ils sont enfans , ces maris de village ? 

Ceux de la ville ont bien plus de raison. 

L'offre ne fur point dedatgnee : • 

On se hate, et le m£me jour 
Notre meunier , la tere enfarinee , 
Sous l'habit du prelat , se presence a la cour : 
— Sire, dit-il , je viens pour satisfairc 

Auk 
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Aux questions que votre majeste, 
Par sa lectre a daigne me (aire. 
— — Voyons , repond le roi, si, contre I'ordiuairei 

La renommec a dit la verit£. 
Ripondez done , prelat de science profonde t 

En quel endroit est le centre du monde t 

A ccs mots, Mathurin, arme d'un long compas, 
Trace un rond a ses pieds, et calculant tout bas : 
— Sire , le centre est, d'apres mon systSme, 
Ici> si par hasard vous ne m'en croyez pas, 
Faites-le mesurer vous-meme. 

Pour savoir quel est votre prix, 
Cest , des trois questions , la plus embarrassante; 
Jesus-Christ fut vendu jadis 
Vingt- neuf deniers . . . je vous estime trente# 
Vous n'avez pas a* vous plaindre , je croi; 
Je dois respect au tronei mais en somrae, 
Si Ton paya jadis un Dieu par cette somrae, 
Mettre un denier de plus , e'est bien payer un roi. 

- Fort bien , repond lc roij mais qu'est-ce que je pense I 
Tome II. F 



git zed by G00gle 



122 Choix . 

Cc dernier point, si jen crois l'apparence, 
Est mal-aise ? — Pas plus que le premier , 

Rcpond le faux prelat , toujours sur de son role ; 

Vous pensez a feveque adresser la parole , 
Vous ne parlez qu*a son meunier. 

Le roi s'amusa fort; il ric de l'aventure 

Et des discours de Mathurin : 
— Tu m'as plu , lui dit-il , ta recompense est sure} 

Demande un prix , cu l'obtiendras soudain. 
—Sire , dit le meunier , je veux pour recompense , 
( Vous pouvez m'exaucer, sans appauvrir Tetat J 
Que sur raon stratag£me on garde le silence, 

Et cjte l'bonncur en demeure au prelac 

Le roi promit et garda sa promesse. 
On publia par- tout, qu'a chaque question 
L'eveque avoir parle , comme eut fait la sagesse , 

Et ce rccit augmenta son renom. 

L'eveque ainsi sauva sa gloire, 
En employant l'espric de son meunier: 
Et tel peut-etre ici rira de son histoire, 
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Qui s'illustre au m£me metier. 
Pourquoi blamer cette manie I 
Seroit-il done , on un besoin urgent , 
Defendu d'emprunter de l'esprit , du genie,, 
Coinmc on emprunte de l'argent I 
Cette recette est utile et commode ; 
Dans tous les terns elle tut a la mode. 
Combien , sans Tacheter par de rudes travaux , 
Jouissent de la renommee! 
Si tout-i-coup, par des ordres nouveaux, 
De ees emprunts la banque etoit fermee, 
Ah ! que de beaux-esprits seroient changes en sots I 
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D U M A R I 

QUI SUT DOU CEMENT 
CORRIGER SA F E M M E. 



Pour avoir vecu plus longtems , 
L'homme souvcnt n'est pas plus sagc# 
Un vieillard, las de son veuvage, 
Voulut, malgre ses soixante axis, 
Titer encor da mariage , 
Et prit, a beaux deniers comptans, 
Jeune houri, pour son usage; 
L'hiver, avec de Tor, epouse lc printems* 

Pour reparer les torts de sa figure, 
II fournissoit d sa moitic 
le necessaire au moinsj j'entends pour la parure. 
Car pour Ie reste, helas! c'ccoit picie. 



g, zed by GoOgle 



j> e Fabliaux. 125 

Si pcu de jours etoient pour elie 
Dcs jours de f£te , qu'un matin , 
La disette obligea la Belle 
P'aller aux eraprunts 5 car enfin 
II faut que chacun vive. Un gars , de bonne allure, 
Avec des fonds se presenta , 
Ec sur son air d'heureux augure , 
Ce rut a luj que la dame emprunta, 

L'epoux disoit souventd'un ton civil, honnSte : 
— Mon coeur, je suis bien vieux! ed'amour, entre nous, 

Tc devoir plus jeune conquete. 
•-A moi ! rien ne me manque j ah ! croyez , cher epoux , 

Que sans en rien dire a personne , 

Je passe des momens bien doux ; 
Ec que mon coeur est content, pres de vous, 

Des plaisirs que l'amour me donne. 

Elle disoic plus vrai qu'il ne pensoit. La nuit v 
Tandis que son epoux dormoit , separe d'elle, 

L'amant, sans lumiere et sans bruit, 
Ailoit veiller pour lui dans le lit de la Belle* 
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A cct amant , un autre succcda j 
Sans le chasser j a toui les deux fidelle, 
De cous les deux elle s'accommoda ; 
Ec bientot des amans la foule devint telle, 
Qu'ils se genoient Tun l'autre. Un parent soucieux 
Vint avertir 1'epoux des travers de la dame > 
Mais bien loin d'eclater en transports furieux , 
II jugea qu'il valoit bien mieux 
Corriger que punir sa femme. 

Au serrurier il commanda six dec 
Pour une porte de derriere ; 
Puis devant les parens , en secret assembles , 
Prononqa ce discours , du ton d'une priere : 
— Sur vos galans , madame , on commence i -crier j, 
Mettez dans vos plaisirs un peu plus de decence , 
Devant tous vos parens , je viens vous en prier. 
La porte de derriere est grande assez , je penses 
Dices a ces messieurs , madame , des ce jour , 
D'entrer par hi, sans bruit, et chacun a son tour, 
Pour sauver au moins l'apparence* 

VoiU six d«i si ce n'est point assez , 
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Le serrurier vie encor. Sur la Belle 
La le$on fit effet 5 dis ce jour-li , par elle , 
Tous les amans furenr chaweV. 

Le vicillard avoir cm que le pis de I'affajre 

C'eroir l'eclac j il avoir bicn raison 5 
Telle, qui d'un epoux a brave la colere , 
Eur ecoure peut-ecre une sage le$on. 



F4 
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DU GENTILHOMME 

QUI AVOIT COURU LA POSTE. 



XJn seigneur des longtems 6toit loin de sa dame : 
Le desir de U voir le prit un beau matin > 
Voila notrc cpoux en chcmin , 
Dieu le mcne en paix vers sa femme ! 
Tout en allant, le bon-homme rfiva 
A ses attraits > elle en avoit sans doute: 
II prit la poste , au milieu de la route , 
Pout arriver plutot: enfin il artiva. 
II 6toit nuitj aucun message 
Ne Tavoit annonce > madame etoic au lit : 
Jeunes gens , qui reVez sans cesse cocuage , 
Vous gageriez deja qu'il trouva cette nuit 
QueKjue vice-mari , jouant son personnage ? 

Non , dussiez-vous en crever de dcpit , 
Elle ctoit seule. II vient, se couche en diligences 
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Kotre Belle crut qu'a TinstanB 
Monsieur aNoit payer comptant 
Sa bien-venue, oh ! la maudite engeance, 
Que les maris ! il etoit las , si las , 
Qu'elle avoit beau s'escrimer de tendresse , 
Lui prodiguer doux propos et caresse , 
S'etendre, soupirer > a ses cotes , helasl 

L'epoux etoit. . . comme s'il n'etoit pas, 
Pauvre hymen, tu n'eus pas la plus petite offrande j 
Jedne complct. — Pardon de f etat ou je suis, 
Lui dit-il 5 en venant , tar* ma joie etoit grande, 

J'ai couru la poste deux nuits ; 
Jc suis rompu , mainour* adieu , bonsoir. La dame 
Fit la grimace, et puis sur le cote 
Se retournant, s'endort; mais dans son 5me 
Le souvenir en est longtems reste j 
Sans cesse un tel affront vit au cceur d'une femme. 

Deux ans apres, monsieur, a la pointe du jour , 

S'amusoit a voir les goguettes 

Du sultan de sa basse-cour , 
Coq charmant, qui sans cesse agac,oit les poulettes, 

F$ 
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Les agaqoit , et puis les laissoit laV 
Tantot il les frappoic de son aile lcgere , 

Tantoc du bee, ec ricn apres cela 5 
Enfin il faisoit tout , hors cc qu'il devoir fairev 

— Madame , cria-t-H , si je m'y connois bien , 
Notre coq est mauvais , malgrc son beau maintienj 
II semble toujours prgt £ faire une prouesse , 

De Belle en Belle il court sans cesse , 
Conte fleuretce , et ne feit rien : 
Peut- ctre il est trop vieux pour occuper ce paste; 
Qn'on le change des aujourd'hui. 

— I h ! monsieur , dit la dame alors, pardonnez-!ulj 
Tome la nuit, peut-Stre , U a coiiru la poste.- 
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AUCASSIN et NICOLETTE, 

r O E M B, 

ROMA n-k: E 

EN QUATRE. PARTIES, 
Air : Avec lesjeux dans U village. 

PREMIERE PARTI E. 

Chantons Tamour et la Constance 
DeNicoletteeid'Aucassin. 
Longuc sera nocre romance , 
Tristc longtems fut teur destin; 
L'esprit toujour* mesureet compte; 
Le cocur s'oubKe en longs discourse 
Pourquoi vouloir que je raconte 
En pcu de mots longues amours I 

* 
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Le vieux Garins * 6toit en guerre 
Avec Bongars *\ qui des longtenas 
Venoit piller , bruler sa terre , 
Et moissonner ses cotnbattans. 
Sire Aucassin lui doit la vie ; 
Son bras efit pu le protegerj 
Mais on lui veut oter sa mie ; 
11 ne connoit que ce danger. 



^-Va-t-en, cher fils, prends ton armure* 
Disoit le pere ; defend-nous. 
— Non , je l*ai die , et je le jure 
Aujourd'hui ra£me devant vous > 
De moi vous ne devez attendre 
Pour la patrie aucun secours , 
Si vous ne me laissez prctendrc 
A Nicolette, mes amours. 



* Garms , comte de Beaucaire. 
** Le comu Bongau de Vale»c«. 
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— Non , non , beau fiis , ca Nicolette 
Ne pcut s'uniri ton desrin; 
Mon vassal, lc baron d'Arlette , 
L'acheta d'un vil Sarrazin. 
Choisis ailleurs ; il n'est famille , 
Comce , ni roi dans ce pays , 
Qui ne m'accorde un jour sa fillc i 
Si je veux lui donner mon 61s* 



— Avec mon nom et ma richesse , 
Oui, ce pays, dit Aucassin, 
N'a demoiselle , ni princesse , 
Qui ne put m'accorder sa main. 
Mais quand de l'auteur de ma vie 
Je tiendrois un ttone eclatant , 
Nicolette , ma douce amie , 
I*'enbeUkoic en y moiuanu 
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Garins contre cllc fit sa plainte 
Au baron , des le meme jour j 
Et celui ci* cruel par craintc * 
Mic Nicolettc en une tour. 
Seras-tu done toujours victime ,. 
Scxe charmant et bienfaiceux I 
Etre jolie , estril un crime, 
Commc etre laide est un nialheur t 



Peignons ses traits : le blanc ivoire 
Auroit bruni pres de sts dents ; 
Sourcils en arc de couleur noire , 
Et deux grands yeux bleus et rian*j- 
Son teint paitri de main divine r 
C'cst ia rose unie aux jasmins 5 
Et sataille et legere et fine 
Auroit tenu dans vos deux mains* 
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Quand dans la tour fat Nicoleae , 
Pleurs de couler : -~- Tcndre Aucassinl 
Ah ! cVst toi seul que jc regrette > 
Je sens tes maux et mon chagrin* 
Mais mon cuteur inexorable , 
D ut-il id finir mon sort , _ 

Si pour Maimer je fus coupable* 
Je le serai jusqu'a la more 



De son cdte , Time flerrie r 
Sou Aucassin va repctanc : 
— Qui me rendra ma douce atnie> 
Las ! qui m'aimoic , que j'aime cant?^ 
Quelque prison cienr la pauvTecte* 
Cruels , ne suiver point mes pas > 
Ou rendez-moi ma Nicoletce,. 
Ou bicn ne roe console* pas»- 
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SECONDE PARTI E. 

Cependant pour finir la guerre. 
Aide par un renforc nouveau , 
Bongars, ayanc pillc la terre, 
Vient mcrtrc le siege au chateau.. 
L'effroi commence £ se repandre* 
Et Garias , couc pr£c & ceder , 
Trouve des bras pour se defendre,, 
Et pas un chef pour les guider. 



— Tu veux done voir, Bis teraeraire, 
Ton heritage devore, 

Dfsoit Garins dans sa col ere ! 

— Oui , die le fils , je le verrai. 
Qui perd sa mie esc sans courage ■, 
Ec cede tout sans s'appauvrir; 
Qu'a-t-on besoin d un heritage , 
Quand on ne cherche ^u'a* moutir» 
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«—Liche , perds done richesse ec gloire. 
—Eh bien , calmez voire tourroux: 
Je pars; mais si j'ai la vie toi re , 
Void qaelprix J* attends de vous : 
Je veux , si ma gloire esc complette , 
Dire encor , sans vous accuser, 
Deux mots , sans plus , a Nicolctte, 
£t pour adieu , prendre un baiser. 



Garins promet j et dans la plaine 
Aucassin vole, ardent guerricr, 
Combat, triomphe, etlui ramene 
Bongars vaincu , fait prisonnier. 
Comme la gloire , amour Penflamcs 
De sa victoire il s'applauditj 
Mais pour butin il ne reclame 
Que le baiser qu'on lui promit. 
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O crahison I promessc vaine I 
On Teconduic avec fierte $ 
£c furieux , vitc il emmexu: 
Bongars , qu'il met en liberte*. 
Le trait est vif ; il dut surprendrc > 
On le lui fit bien expier ; 
Car tians la tour il alia prendre 
La place de son prisonnier. 



Ainsi que lui , triite et captive , 
Sa mie * en proie a son chagrin , 
Redisoit d'une voix plaintive : 
— O doux ami 1 cher Aucassin ! 
Comment passer en ton absence 
£t cant de nuits et taut de jours I 
Le coeur me fend, lorsque f y pense y 
Helas ! et fy pense toujours I 
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Mais jc suis seule, ec ma fenetre 
M'ouvre un chcmin pour m'csquiverj 
Je suis bicn hautj jc vais pcut-ctcc 
P6rir avant que d*amver. 
Mais de quoi serois-je inquieete ? 
Et quel plus grand malheur enfin 
Pcut arriver a Nicolettc 
Que de nc plus voir Aucassin t 



Au risque meme de sa vie* 
Par les deux bouts joignant sts drapf* 
A sa feft&re elle les lie , 
S*y suspend, coule, arrive en bas; 
Puis, malgre sa foiblesse extreme, 
Le cocur serrfc., mone a demi , 
Arrive aux pieds de la tour m&me $ 
. Ou pleure en vain son doux ami. 
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Dc cc sejour de l'esdavage 
Sor toit Paccenc dc la douleur s 
Cetce voix arrece au passage 
Moins son orcille que son cceur. 
Sa boucbe , helas! craintive ec tendre, 
Ripond ainsi , sous lc donjon , 
A son ami , qui pour fentendre , 
Monte aux barreaux de sa prison. 



•— Pour avoir trop aime" ta mic , 

On te punit, cher Aucassin. 

Jc dois avoir soin de ta vie > 

Et jc vais en pays lointain* 

— Dieu , repond-il ! ah ! dieu I demcur* i 

Si tu me fuis, je perds le jour; 

Qu'iinporre , s'ii faut que je meure , 

De mourir libre ou dans la tour ? 
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En ccoutanr , la scntinclle , 
Dc loin , voit des soldats venir , 
Plaint Nicolette , ec va pres d'eile 
Chantant ces mots pour Tavertir : 
— Prends garde i toi , gente pucelle; 
Vois tout li-bas , vois ces medians ; 
Leur cceur est dur , leur main, cruellej 
Us ont toujours glaives tranchans. 



Ce peu de mots par Nicolette 
Saas peine fut interpret : 
C'est un avis dout la pauvrette 
Quoiqu'avec peine a profile. 
Elle s'enfuit , sans plus attendre , 
Pour cviter nouveaux malheurs; 
Et sts adieux se font entendre 
Moins par sa voix que par s^s pleurs. 



»4» 
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Pour fuir il n'est qu'un scul passage $ 
C'est un fosse large , eftrayant, 
Qu'elle franchit avec courage , 
Des mains ec des pieds cheminant. 
Ce dur sender, couvert d'&pihes, 
Biesse et dechire I chaque pas 
Ses mains si blanches et si fines, 
Ses pedts pieds si delicats. 



Bientot elle arrive & l'entree 
D'un bois immense ec dangereux ; 
Et la peur d'etre devotee 
Glace ce coeur si courageux. 
Mais libre au moins dans cet asyle , 
Quoi qu'il arrive , elle en fait choix, 
Croyant que Its loups de la ville 
Sont plus cruels que ccux des bois. 
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TROISIEME PARTIE 

Sous un buisson, qui la recele, 
Notre orpheline s'assoupit; 
Tout prcs, avec sa pastoutclic , 
Tendre Berger vint et s'assit. 
lis ont, tandis qu'elle sommeille, 
Parle d'amour, calme" leur faim ; 
Et leur gaite , qui la reveille , 
La rend , hclas 1 a sonchagrin. 

+ 

D'abord dc ce couple fidele 

Sz vue etonne les esprits: 

— Mes beaux enfans , bonjour , dlt- die 

Avec le plus tendre souris ! 

Par vous je puis erre servie j 

Et si j'obtiens vosre secours , 

Je prirai Dieu toute ma vie , 

Que rien ne trouble vos amours. 



M* 
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Sire Aucassin vient le dimanche 
Sourent ici chasser , courir j 
Dites-lui qu'une biche blanche 
De cous sts maux pcut le gu6rir ; 
Que s'il vient dans deux jours encolre 
Pour la poursuivre, il Patteindraj 
Si-non , qu'a* la troisieme aurore , 
Sans le gucrir , clle mourra. 



On lui promet; des lors il senible 
Que l'espoir a seche sts pleurs j 
Elle choisit, unit ensemble 
De verds rameaux tissus de fleurs. 
Elle en fait une maisonnette 
Pour logcr son cher Aucassin , 
Com me depuis on vit Annette 
Emmenager avec Lubin. 
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A peine instruit de son absence, 
Celui qui veiile sur son sort, 
Pour excuser sa negligence 
Fait courir le bruit de sa mort. 
L'amant fuc librc i l'instant mcme; 
Mais que ce bien est achete I 
C'esr i la mort de ce qu'il airae 
Qu'il croit devoir sa libcrte. 



Garins, que la nouvelle enchante, 
Croit consoler sire Aucassin 
Par une f&te fort brillante; 
Mais on veur I'arre'rer en vain. 
Vers la forSt rennui le mcne j 
II y court , sans rien ecouter : 
Amour, quand il est dans la peine, 
N'a du plaisir qu'a s'attrister. 



* 
Tome II. 
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Lc bon Bergcr , prompt a le suivrc » 
Vient , ec lui dit d'aller courir 
La biche blanche , qui doit vivre 
Trois jours encor pout lc guerir. 
— — O cicl j dit-il , c'est Nicolettc ! — « 
U court lc bois , bien harxasse ; 
Rencontre enfin la maisonnette , 
Ec le voila tout delass6. 



B n'y voit pas sa douce amie j 
Mais tout parle au cceur d'Aucawin; 
— felle est ici , je le pariej 
Voite l'ouvrage de sa main. 
Je veux que le jour m'y surprenne j 
J'y veux distraire mes douleurs , 
Et respirer sa douce haleine, 
Qui s'y mele au parfiim dcs fleurs. 
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Ces derniers mots sont dies A peine, 
5a mie accourt, lux tend les bras : 
— Quoi ! jc rcvois ma douce reine I — 
II parle ; on ne lui repond pas. 
Ce couple heureux , dans son ivresse, 
Pour I'exprimer, la sent trop bien ; 
Soupirs d'amour, pleurs de tendresse 
Font tous les frais de rentretien. 



La craintc , k leur ame inquietce , 
Apres Tamour parle a 4 la fin : 
—Dans la forSc, dit Nicolette , 
On va courir dte le matin j 
Garins , s'ii sait notre retraf te , 
Peut-etre, helasl au mSme instant, 
Fera mourir ta Nicolette, 
Pour te punir de raimer cant; 



Ga 
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-Non , non , je reponds dc ra vie j 
L' Amour, dit-il , m'en fait garant.— 
Lors dans ses bras il prend sa mie , 
* Monte a cheval , puis va courant , 
Monte sur mer, cherchc un rivage, 
Ou , chez des hommes tous egaux , 
L'amant n'ait, dans son libre hoiumagc, 
A redouter que ses riyaux. 



Mais , 6 disgrace ! des Taurore 

Un dur brigand vicnt sur les eaux j 

Saisit leur nef , fait pis encore; 

11 les separe en deux vaisseaux. 

U brave leurs plaintes ameres : 

— Ciel J disoient-ils tous deux pleurans ! 

Helas ! il est done des cotsaires 

Attssi cruels que nos parens! 
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Lorsqu'en deux nefs on les separe , 
Ce n'est qu*un prelude a leurs maux 5 
Un coup de vent aussi barbare 
Disperse au loin les deux vaisseaux. 
Aucassin deceste la vie , 
Lui qui se plaindroit moins du sort 
En echouant avec sa mie , 
Qu'en arrivant sans elle au pore. 



Gj 
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QUATRIEME PARTI E. 

Mais Aucassin cede a l'orage , 
Flocte, et par un dernier effort, 
Jette" sur le natal rivage , 
De son pere il apprend la more. 
De ses vassaux fame est ravie : 
On lui rend tout , honneurs et bien , 
Tout , exceptc sa doe.ee amie , 
Et sans sa mie , il n'aime rien. 

-*• 

Sa mie alors, sans esperance, 
Arrive & Tyr , vient a la cour : 
Li se devoile sa naissance; 
Des rois elle a re$u le jour. 
Mais que fait le rang qu'on lui donne, 
Quand Aucassin manque & ses vceux { 
Un seul front porte une couronne m y 
II faut deux cceurs pour £tre heurcux. 

4- 
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Tendres regrets, fuite soudaine> 
Sous nos habits se deguisant , 
Voilant scs lys d'un noir d cbene , 
Droit a" Beaucaire elle se rend. 
En Troubadour die se pare; 
Et sur son sein , le long d\x jour , 
Pend avec grace une guicarre 
Qui sous ses doigts parle d' amour. 



Elle apprend que dans son domaine 
Son Aucassin flit ramene, 
Y court, le voit qui se promene 
De ses barons environne. 
On veut de son ame inquiette 
Dissiper les ennuis profonds i 
Mais il songeoit i Nicolette 
En repondant i &t& barons* 



G 4 
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Sous son teinc noir encore belle , 
Elle s'approche ; et s'inclinant : 
——Seigneurs barons, je puis, die- elle , 
Vous amuser par mon talent 5 
Je vais, si vous voulez Tentendre, 
Vous chanter, ma guitarre en main, 
Le fabliau piteux et tendre 
De Nicolctte et d'Aucassin. 



A ce mot, plus de reverie; 
Et Kicolettej a ces seigneurs, 
Cbante Aucassin, sa tendre amie, 
Leurs doux sermens et leurs malheurs} 
Comment un ordre trop severe 
Dans une tour la fit languir ; 
Fuite, voyage, et le corsaire 
Qui vit leurs pleurs sans s'atrendrir. 
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— »Je n'en ai pas su davantage, 
Dit le chanteur , sur Aucassin 3 
Mais Nicolecte est a Carthage , 
Ou Ton voudroit donner sa main* 
Du sang royal qui la fit naitre, 
Elle dedaigne la splendeur, , 
£t de sa main sera le maitre 
Celui qui seul l'cst de son cceur. 

* 

Ces chants, on le croira sans peine , 
Font <T Aucassin saigner le cceur ; 
Son sein palpite i perdre haleine ; 
Puis il demande au beau chanteur , 
Par qui cette chanson fut faite , 
Ou s'il ayu dans son chemin 
Cette si tendre Nicolette 
Qui can; aima son Aucassin. 



G5 
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— Oui, jc 1'ai vuej et c'est la raic 
Qui mieux d'amour suive la loi s 
Elle fairoit biens et patrie, 
Plutot que de manquer de foi.— 
A ce recit , qui I'interesse , 
Vous I'auriex vu , triste et content , 
Plein de regrets, piein de tendresse, 
Rire et pltuter en l'eeoutant. 



••— . Retourne aupres de Nicolette 5 
C'est moi qui suis son Aucassin > 
Dis-lui combien je la regrette , 
Dis que je lui garde ma main* 
Si , par pitie pour ma d&tresse, 
Tu la ramencs dans ce lieu , 
Demande toute ma riehesse; 
£t je t'aurai domic trop peu. 
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Pour obek, clle s'apprete, 
S'en va d'un pied mal afterini , 
Puis en marchant tournc la tccc, 
Pour voir encor son doux ami ; 
Le trouve en pleurs, revient, le pria 
De ne pas taut se desoler, 
Et lui dit que sa douce amie 
Viendu bientdt le consoler* 



Son coeur palpite d'alegresse j 
En lieu siit clle va soudain, 
Choisit des herbes, qu'elle presse , 
Et de leur jus s'apprete un bain. 
Par- tout ou l'eau passe et repasse, 
On voit sur ses traits embellis , 
A travers le noir qui s'eHace* 
Poindrc la rose avec le lyu 



G* 
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A son amant die fait dire : 
■— Le petit more vous attend, 
Pour finir vocre long martyre* 
Aucassin part, vient en tremblant. 
Puis il appelle , appelle encore > 
On fait durer son embarras: 
Son ceil chetchoit le petit more 9 
Et Nicolctte est dans ses bras. 



Trop de plaisir saisit, oppresse , 
Ses sens demeurent suspendus ; 
Ivre de joie et de tendresse , 
II ne voyoit, n'entendoit plus. 
£lle l'embrasse , il ressuscite 
Et sous sa bouche et sous sa main; 
Son poulx touch6 s'emeut bien vice 
Ses yeux baisscs s'ouvrent soudain. 
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De ses deux bras il I'environne 5 
Puis finissant de s'embrasser, 
lis vont au prScre, qui leur donnc 
Le droit d'aller rccommencer. 
Depuis, dans ce lieu plein de gloire, 
Qui de leurs jours a vu la fin , 
Tous les amans chantent l'histoire 
De Nicolette ec d'Aucassin. 
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LES QUATRE SOUHAITS. 



Un paysan vivoit en Normandie , 
For devot au bon saint martin , 
Disoit unt d'oremus lc soir et le matin , 

£t si souvent bruloit cierge ou bougie , 
Que notre bienheureux crut lui devoir cnfin 
Quelque retour : — Ta pictc me touchc , 
Dit il en paroissant ; laisse ton soc , et fais 
Quaere soubaits , 
Et foi de saint , je te promets 
Qu'ils seront accomplis en sortant de ta bouche. 

Or le villain , ce meme jour , 

Se marioit , prenoit pour menagere 

Fille jolie , aierte , et fake au tour. 

Jaloux , lorsque le saint va finir sa nu'sere 

De faire i sa moitie partager sts bicnfalw, 

II voulut , diflerant l'instant de ses souhaits , 
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La consulccr pour les bien feire. 
En efFet , des le soir , tout pres d'entrer au lie , 
Des pro messes du saint il lui fit confidence : 
- Ma femmc , nous pouvons , d'apres ce qu'il m'a dit , 
Nager enfin dans l'abondance. 
Mais puisqu'il veut tout accocder , 
Tactions done de bien demander , 
£t ne faisons point d'imprudence.' 

Apres I'avoir compliment^ 

Sur un si grand bonheur, sa femmc 
Le prie , au nom de sa virginite , 
De lui ccder au moins , par gencrosite , 
Un des quatre souhaits. Toujour* au fond de Tame 
Le sexe eut grand amour pour la pro rietc ; 
hes femmes aiment mieux ( car l'intSrSt les tentc 

Beaucoup moins que la vanite ) 
Poss£der un trcsor , que d'en partager trente. 

— C'est bien assez de tro s souhaits, 
Dit-elle 5 a* tant de gens un seul pourroit suflire.— « 
L'cpoux de refuser d'abord , et de lui dire 
Que e'est pour lui sauver d*inutile* regrets j 
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Que fcrame , en pareil cas , est crop peu raisonnabSe; 
Ec que si du soubait il lui faisoit present , 
Ellc demanderoit quelque meuble amusant, 
Nippes, joyaux , ou pauvrete semblable- 
Mais elle sut tant le presser , 
Lui jurer prudence et sagesse, 
Prendre 1'accent de la tendresse , 
Sur-tout si bien le caresser ! 
C'etoit d'ailleurs ( notez la difference) 
L'instant d'entrer au lit , non celui d'en sortir; 
Enfin, malgre sa repugnance > 
L'epoux finit par consentir j 
11 cede un des souhaits. Au moment ou la Belle 

Avoit appris 
Des promesses du saint l'etonnante nouvelle , 
X.a couche nupdale occupoit ses esprits 

D'un autre objct > cher et nouveau pour elle. 
Ne songeant qu'au combat, ou 1'hymen. cuirasse , 

De sa pudeur doit forcer les barrieres, 
Son voeu, qui par le saint fut sur l'hcure exaucc , 
Est tel , qu'au m£me instant , d'armcs tcis singulieret 
L'«poux , du haul en bas, se voit tout heriss*. 
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Sa burlesque surabondance 

L'etonne et le rend furieux ; 
II veur baccre , tuer ; mais croyant faire mieux , 
Dans un autre souhaic il cherche sa vengeance. 
II souhaice a l'instant, que par un luxe egal , 
feprouvant dans son genre une meme aventure, 
Sa femme en tout son corps etale un arsenal 

Qui corresponde a son armure. 
Sans qu'il ait employe Tor^ane de la voix , 

Le saint a comble son envle ; 
La femme , en se voyant , gemit , pleure , s'ecrie ; 

L'epoux , venge suivant son choix , 
Kit de la voir en fonds pour faire la partic 

De deux cent maris a-la-fois j 

Et ce rire abbat sa furie. 
S'etant laissc flechir , il pria Saint Martin 
D'drer a tous les deux ce qui differencie 

Chaque moitie du genre humain. 

Ce vceu perdu rut le troisieme* 
Le villain, plus rassis , et sdr d'etre exauc6 , 
Sc promec d'employcr beaucoup mieux le quatrieme; 
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Mais , par malheut , il s'est mal enonci. 

A leur double atcribut quand il a renoncc , 

U n'a pas mfrne fait unc reserve •• . . unique > 
Et le saint ne leur a laissc 
Qu'un corps tout- a- kit angelique , 
Sans aucun scxe : or , un corps fair ainsi , 
Un jour d'hymen, ne serr de gucrc I 

Avec le superflu perdre le necessaire ! 

Chacun d'eux fuc trop riche , il esc rroppauvre aussi. 

Les voili , par leur raal-adresse , 
En pire etat , le dernier vecu ttsti 
Les fait redevenir cc qiTir avoient ece« 
Cerre rencree au moms protite 4 leur teadresse, 

Qui sair en user a loisir j 

Et e'est a : nsi que le plaisir 

les consola de la tichesse. 
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L E S DEUX MARIS. 



Manettc ecoic nee aa village* 
Matile , qu'a Florence on aimoit a citer 

Commc une veuve et bienfaisante et sage, 
Ayant pr:s soin de son jeune ige , 
Promit encor de la docer. 
Elle exigea secernent que Manette 
Vint avec son epoux, apres la noce faite, 
Chercher la dot. II vint se pr6senter 
Plusieurs maris; Alain plut davanrage. 
Comme les deux epoux , d'un cceur bien agu^ri 
Alloienc chercher la dot , Tespoir de leur menage , 
Un embarras, qui survient au mari, 
L'empecha d'etre du voyage. 
II fat decide qu'on iroit 
Sans lui chez la dame Matile; 
Qu'aupr^s d'elle on l'excuseroit; 
Et Manette aussi-tot, non sans quelque regret, 
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Se met , avee sa mere , en route vers la ville. 



Des que Ton est & ml-chemin, 
Pour lc dejeuner on s'are'te 
Chez un viel aid homme de tSte, 
Et lc hasard y fait cntrer boivin. 
(Cctoit f ami du mari de Manette.) 
En dejeunant , la mere leur fait part 
De Toymen , du vo/age i et le sage vieillard 
Trouve ieur demarche indiscrette. 
—Mais ecoutez , leur dit-il ; enrre nous, 

Si la bonne dame Matile 
Ne veut livrer la dot qu'aux deux epoux, 
Vous risquez d'avoir fait une course inutile; 
J'en ai grand peur. — Ce propos-U 
Alarme la fille et la mere. 
On craint qu'il n*ait raison j mais que faire a ccla ? 
— Void le seul moyen de vous tirer d'afiaire : 
Alain n'est pas connu de cette veuve-lsU 
Faites prendre sa place a Boivin que voilL «•■«* 

On crouva cet avis fort sage 
Et le jeune Boivin, bicn flatti , bien prie 
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De faire avec eux Ie voyage , 
Prit lc role du marie. 

La veuve les rec,ut comme une tendre mere* 
On les fit rafraichir j et presqu'au premier mot, 

Comme ils disoient avoir affaire , 
Elle ordonna qu'on leur compcac la doc 

Mais par malheur on vient d'apprendre 

Par un valec , que le caissier 

Est absent pour le jour en tier. 
—Eh bten , leur dit la veuve, il faudra done l'attendre. 
L Vous coucherez ici i vous n*irez pas , je crois, 

Pendant la nuit vous mettre en route. 

II est tardj cbacun de vous trois 

A besoin de repos sans doucej 
Et pour moi , j'aurai vu du moins plus d'un instant 

Ma Manecte que j'aime tant. 
Demain vous partirez au lever de 1 aurore. 

En attendant , on aura soin 
pe vous dresser des lies.— Nos voyageurs encore , 
Occupes de la dot , ne voyoienc pas plus loin. 

A souper, e'est encor la meme insouciances 
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Grande chere, et grand appctitj 
On soupc assez gaiment; mais rembarras commence 

Lorsqu'on songe a* se mettre au lit. 
Tous trois se regardoient, et gardoient le silence, 
Batile , pour coucher , voulut qu'on etablk 
Lcs epoux au rez-de-chaussee , 
Et que la mere au-dessus fut placce. 
Tout cela de Manette embarrasse Pesprit; 
Boiyin se tait, et tout bas il en rit. 

Cependant la mere inquiette, 

Pour deranger cec ordre-la, 
Dk qu'elle eut bien voulu coucher avec Manette. 

Mais la veuve : — Eh ! pourquoi cela! 

Laissez done ces enfans tranquilles. 
Autant qu'en leur village ils sont epoux icij 

Tous vos discours sont inutUes j 

En un mot , je le veux ainsi. 

Dupe enfin de son stratagemc , 
La mere a peur de se rjahir soi-meme 
Par un refus trop obstine : 
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Mais dans la chambre ayant mene 
Les deux epoux : — Boivin , vous n'etcs pas mon gendce , 
Dit-elle j au nom dc Dieu, n'allez pas Foublier.— 

Puis de prier , de supplier, 
Dc se mectre a genoux, pour lui faire comprendre 

Que Manetce n'esc pas son bien: 
— Jure moi done , dit-elle avec tendresse, 
Que de toure la nuit cu ne lui dicas rien, 

II jure; et plus tranquille alors, elle Its laisse 
Pour aller se coucher. Boivin lui dit bon soir , 
Ferme sa porte a de d'un air tres a son aise , 

Comme chez lui ; puis prenant une chaise, 
De se dcshabiller il se met en devoir ; 

Mais Manette semble vouloir 
Se coucher habillee :— Eh ! quoi, dit-il , Manette I 

Comment ! n'osez-vous done compter 

Sur la promesse que j'ai faice? 
Me croycz-vous homme si vous insulter! 

Manette i a" ce discours, un peu moins inquiette, 
Sous lerideauseuentmodestement, - 
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De ses habits se depouille en cachetce , 
Ei dans lc lie enfin se coule doucement. ^ 

A son serment encor fidcle , 
* Sans lui dire un seul mot , Boivia. 
Souffle la lumiere 5 et soudain , 
Sans lui parlec , se couche a cote d'elle. 
II s'y tient paisible un moment; 
Puis vers elle il ecend tine jambe distraite : 
Manette se recule ■■, il y review* Manette 
L'egratigne legerement. 
Alors d un air un peu plus leste 
II la chatouille i on le lui rend. . • 
Par vengeance j et de geste en geste , 
Ce mari suppose devient complettement 
Un vrai mari. Lorsque le drole 
Dc point en point en eut renipli le role , 

Manette la premiere enfin 
Rompt le silence, et lui dit: — Ah! Boivin! 
Est ce done la ce qu'a ma mere 
Tu viens de jurer devant moi I 
Auroic-on cru cela de toi I 



Tu 
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J'ai bien voulu vous kisser faire , 
Pour voir si jusqu'au bout vous pousseriez l'aiEure« 
Mais je sais a quoi m'en tenir, 
Je sais combien votre parole esc sure > 
Ceci me sera , je vous jure , 
TJne legon pour Tavenir. 

— Pourquoi done me faire querelle » 
Dit-il ? qu*ai-je promis I Si je m'en souvjens bien , 

C'est de ne vous rien dire. Eh bieii ! 
Qu'ai-je dit I e'est a vous , ici , que j'en appelle* 
Et maintenant, qui me fait violcr 

Mon serment ? fy serois fidele , 

Si vous ne m'aviez fait parler. 

II dit j et soudain recommence 
Tout- i-la-fois le gesre et le silence > 
Puis il s'endort. Manette le matin , 

,/V.yant fort gouce Tcloquence 

Et le jeu muct de Boivin , 
Par interet ou par reconnoissance 
Lui dit bon jour. Lubin de s'eveiller : 
Mais par malheur U fallut^babiller} 
Tome U % H 



g, zed by GoOgle 



1J0 C H O I X 

Car avant que l'aurore eut commence de naitre , 

On vit tout- a- coup reparoitre 
La mere , qui revint leur apporter expres , 
De la part de Batile , uoe coupfe d'ceufs frais. 

— Eh bien , lui dit-elle, Manette, 
Pe notre ami Boivin j parle , es-cu satisfaite ? 

— Oui , ma mere , parfaitemeiit j 
II s'est conduit en homme sage 
Et de parole assurement. 

— Dieu le lui rende ! allons , courage I 
II est terns de partir \ il se fait deja tard. — 

On entre chez Batile, on prend la dot , on part, 
Et sain et sauf on arrive au village. 
Ld , Manette et sa mere enfin 
Rendirent grace au bon Boivin , 
Qui volontiers eut refait le voyage j 
L'epoux , & qui Ton ne dit rien , 
A Paspect de la dot, leur fit tres bon visage. 

On fut joyeux , et tout alloit fort bien , 
Lorsqu'un facheux hasard vint troubler le menage* 

Quatre ou cinq mois apres, Alain 
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( C'etoit le jour de Tan ) voulut un beau matin 
Au inaitre de sa ferme aller offrir une oie. 
Son present & la main , il arrive avec joie ; 
Mais pour un terns le maitre a quitte sa maison? 

Embarrasse de son oie inutile , 
H lui vint dans l'esprit de l'offrir £ Batile , 

Dont il savoit la demeure et le nom. 

£n Tabordant , ayant fait a. la dame 
Un beau salut: — Je viens id 

Pour vous offrir le present que void , 
Dit-il ; c'est de la part de Manette, ma femme. 

Batile ouvre de tres grands yeux 
Sur l'oraceur, l'observe, le mesure; 
£t ne revoyant point dans ses traits la figure 
De ce Boivin , qu'elle a trouve bien mieux : 
— Mon cher ami , prenez bien garde > 
Ne vous trompez-vous pas , lui dit-elle } est-ce moi 

Que ce present , que ce discours regarde I 
— Oui , vraiment. Cest bien vous qu'on appelle, je croi , 
Dame Batile de Florence , 
Qui de Manette avez forme l'eniance , 

H* 
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Ec qui venez encor tout recemment 

De la doter? — Oui, justement. 

—Eh bien, Manette, c'est ma femmc; 

Et je suis son man. — Qui? vous ? 

Non certes. — Jc dis vrai , madame. 

Quoi ! je ne suis pas sort epoux ? 
Qui suis-je done! c'est pourtant bien moi-m6me 
Qui ce matin encore...* — O Timpudencc extreme, 

S'ccria Batile en courroux ! 

Ici , Manette avec sa mere 
A men6 son cpoux ; je le connois tres bien ; 
Jl est fait autrement que vous , je m'en souvien ; 
jTai vu compter la dot par mon homme-d'affaire i 

C'est moi-meme qui les priai 
De ne partir qu'au lever de Taurore; 

C'cst moi qui dans leur lit encore 
Ai mene ma Manette avec le mari£. 

Oh! pout le coup j ce mot , cette affreuse nouvellc » 
Pour toujours du man , surpris et consternc , 
Faillit deranger la cervelle. 
Aptes avoir longtems questionne , 
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H jugea l'aventure assez et crop reellej 
Et d'apres les details , il comprit a la fin 
Que Fautre epoux etoic Boivin, 

11 s'en alia tout fumant de colere , 
Ne pouvant digerer 1'affront de cettc nuit. 

En arrivant il fit grand bruit, 
Et fut pres d'assommer Mancctc avec sa mere j 
Mais il se contenta pourtant de les chasser, 
Ayant peur qu'en jusrice on ne pric mal 1'afFaire. 
Bientot meme il pardonne ; il finit par se taire , 

Et c'est par-la* qu'il eut du coramencer. 
II se fait raconcer l'histoire 
Du mari voyageur ; on lui dit en effet 
Ce qu'il avoit promis , non ce qu'il avoit fait ; 
II crut a leur rccit , ou fit semblant d'y croire. 
Oublier un malheur , vaut mieux que s'en facher. 

Mais , quoique tard , Alain devenu sage , 
N'exposa plus sa femme aux hasards du coucher : 
Auroit-il eu cent fois une dot a coucher , 
II cut fait cent fois le voyage* 

Hi 
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Choix 



DE L'EViQUE 

QUI BENITSA MAITEESSE, 



En France, dans certaine ville, 
> Done je ne dirai pas le nom , 
Vivoit certain prelat , d'un esprit doux , facile , 
Ayant plus de devotion 
< Au beau sexe qu'a* Fevangile. 
Chez lui femme jolie avoit toujours raison* 
A sa guise en trouvoit-il unc \ 
Pucelle ou non , ou blonde ou brune , 
II savoit l'aborder; et rarement aussi 
Se reciroit sans avoir riussi. 

Pour obtenir reussite complette 
Dans tous scs projets amoureux, 
II avoit la bonne recette; 
II donnoit, prodiguoit en amant genereux. 
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Oui, eel est le secret des BelUsj 
Par des presens leurs coeurs sont attendris ; 
D'autres le penseront, raoi, tout haut je le dis, 
Qui neleur donne rien, ne recevra ricn d'ellfs. 

Certain cure du m£me endroit 

Auroit pris volontiers son prelat pout modelej 

Mais , par e*at , vivant plus a Tctroit , 

Jolie et jeune Jouvencelle 
Lui suffisoit. Auberee est son nom j 
Tout a-la-fois ec servante et maitresse, 
Elle meubloit son lit et soignoic sa rcaison. 
Mais les paroissiens en murmuroient sans cesse , 
Et si haut, qu'eniin monseigneur, 
Trcs indulgent au fond du cceur 
Pour des dclits de cetce espece, 
Crut devoir mander le pasteur. 

L'feveque a sa campagne etoit lors en retraite; 
11 alloit y passer tous set ;our$ de loisir , 
Parce que la du moins il trouvoit le plaisir 
Libre du joug de reriquette* 

H 4 
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En traitant le cure de prficre liberun , 

II le condamnc & renvoyer sa mie , 
Ou , si de la garder il conserve Tenvie , 
* A ne jamais boire du vin. 
L'alternative etoit cruelle j 
Mais le cure , contraint de choisir en ce jour , 
Aima roieux a Bacchus devenir infidele, 
Que d'etre parjure i l'amour. 

Au retour, il fait confidence 
Ec de son avanie et de sa penitence. 

— Oui , dit sa mie ! en verite 

Sa grandeur est aussi trop bonne t 

II vous defend le vin , et moi , je vous Fordonne j 

Pas plus tard que ce soir, je veux qu'£ sa same, 

Nous en buvions , et soyez sur d'avance 

Que vous allez , par sa defense , 

Boire ayec plus de volupte. 

Le cure garda done et son vin et sa mie, 
Croyant que jamais, sans danger, 
Quiconque a pris un regime de vie , 
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Ne se hasarde i le changer. 

t'eveque ayant cncor mande Ic refractaire, 

Lui demande quel esc le mew 

Qu'a" toui les autres il pr6fere. 
-Sire , c'est l'oie. - Eh bien , dit-il d'un ton sevete, 

Je vous defends l'oie i jamais. 

— » Je l*ai jure, chere Auberce, 

Die le cure de retour. — Vous > 
Ec moi , d'une parole impcudemmenc juree, 

J.c vous releve ec vous absous. 
Tai la-bas , dans la cour', poursuit la menagere, 
Une oic ec ses deux socurs. Je n'aurai pas en vaia 

Jusqu'a* ce jour, fait mon affaire. 

De les engraisser de ma main. 

J'en veux manger une demain > 

Et ce ne sera pas , j'espere , 

Sans vous. — Soit fait comme il est ditv— 

Le lendemain une oie esc cuite 

Et raangee avec appetit - y 
Apres , unt seconde , une troisieme ensurte., 

Hj 



g it zed by G00gle 



! 7 S C H O I X 

Mais Peveque est encore instntic 
De ce deiordre. En consequence, 

Au pecheur endurci , nouvelle penitence ; • 
Pour troubler au moins ses ebats, 
On lui fait expresse defense 
De coucher sur des matelats. 

Le cure lui repond faisant la chate-mfte : 
•—Cette vie est le fait d'un rectus, d'un hermlte j 

Mais si vous m'en faites la loi , 
Pour expicr mes torts, si cela peut suffire, 
Je m'y soumets , et vous donne ma foi , 

Que pour cette fois-ci , beau sire , 
Vous n'aurez plus i vous plaindre de mol. 

Auberee, £ cette nouvelle, 
Au coutroux se laisse emporter : 
— Quoi ! ce ribaud , s'Scria-t-elle, 
Jusqu'i la mort veut nous persecuter? 
II veut done Stre le seul pre*tre 
Qui des plaisirs d'amour doive user £ son grc I 
Nqq, il n'en seta rienj et je lui prouvcrai 
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Que sur ce point la nature a fait naitre 
Avec meraes moyens l'eveque ct le cuti. 

Notre couple, aces mots, toujours cFintelligence , 
Rentre au lit sans y rien changer $ 
Et sans faire la penitence , 
lis jurent bien de s'en venger. 

L'eveque retourne a la villc. 
La, son cceur i l'amour toujours prompt £ s'ouvrir,. 
Forma de nouveaux vceux, eut un succes facile j 
II avoit dans ses mains le talent d'attendrir j 
Et c'Stoit meme chose a ce galant habile , 
Que desirer et conquerir, 
Mais soit ficrte , soit pudeur , la donzellc 
Ne voulut point aller au lit episcopal. 
La nuit done, deguise , presqu'en habit de bal *• 
Sans suite, sans valets, il courut voir sa Belle- 

Or la dame logeoit £ cote du cure j 
lis se voyoient sou vent, Une femme a beau fairer ' y 
Un pareil secret ne peut guere 

He 
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Demeurer longtems ignore. 
II sut que chaque nuit , quelqu'un chcz sa voisine 
Vcnoit en rendez-vous; il se mit a l'arlut , 

JEt des le soir merae il connut 

Lc hcros comme fheroine. 

L'occasion ctoit belle a saisir. 
Le cure tout joyeux va trouvcr la fillette : 
—Ma douce sceur, je sais que suivant son desir, 
Notre cv^que , cbez vous , chaque nuit en cachette, 
Va porter de Targent , et chercher du plaisir. 
A Dicu ne plaise au moins que ma boucheindiscrete 
Blame aucun de vous deux j on ne peut mieux choisir > 
II est riche et puissant , vous , jolie et bien faite. 

Mais parce qu'il sait, entre nous r 
Que )e m'amnse , avec mon Auberee , 
A faire quelquefois ce qu'il fait avec vous, 
II le trouve mauvais , gronde , et dans son courroux* 
Veut faire de ma mie une veuve cploree. 

Ah ! vous pouver j ma douce soeur , 
Me fake un grand plaisir : laissez-moi , toute Belle » 

Me cacher dans vow ruelle, 
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A vane I'heure ou vient monseigneur. 
Le teste me regarde , et j'en fais mon affaire. 

Elle y consents Pevcque arrive a Tordinaire, 

Ec veut se coucher a Piustant. 

La Belle entre au lit la premiere} 

Le pielat cioit en faire autantj 
Soudain elle Tarr^te; elle veut qu'il lui donne 
Sa benediction avant d'entrer au lit. 

A ce discqurs dont il s'etonne , 
II croit qu'elle veut rire, et lui-merae il en rit« 

— - Je ne plaisante pas , dit-elle i 

Benediction solemnelle. 

Voyant bien qu'il faudra beniir, 

Qu'il voudroit en vain s'en defendre, 
U dit son oremus. Au moment de finir , 

Certaine voix se fait entendre , 
Et crie , am/sn. Tres etonne , je crois , 
L'cveque demanda quelle etoit cette voix, 
—Sire , dit le cure qu'il voit soudain paroitre 

C'es; la voix d'un nialheureux prSpe r 
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Que pour son Aubctee, helas ! 
Vous voulez reduire au trcpas, 
Un lit sans matelats fait faire triste mine* 
Ne pouvant dormir, je vcnois 
Voir donner lc baiser dc paix 
Etles ordrcs a ma voisine. 

Pris sur lc fait, PevSque ne peut pa* 

Le payer en meme monnoie ; 

11 rit : — Eh bien , vas en paix , vaa, 
Dors aupres de ta mie et sur deux matelats j 

Bois du vin , et mange de L'oie j 
Mais pars vtte : indulgens tous deux pour nos desirs, 

Si je ne trouble plus ta joie , 

Ne rctarde pas mts plaisirs. 
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DES MALADES 

OUERIS MALGRE E U X. 



En province, un saint renomme t 
Pour allcr enrichir une eglise nouvelle , 
Voyageoit £ pas Ients , en porape solemnelle, 

Dans sa niche bien enferme; 

On eut pu le suivre £ la trace 
Des miracles divers qu'il alloit operant; 
Le malade , g ail lard , devant lui va courant ; 
L'aveugle le conduit , le muet lui rend grace* 

Deux malheurcux estropies , 

Ec qui gagnoienc leur vie £ l'6tre , 

Par ses miracles effrayes, 

Devant lui craignoient de paroitre. 
Mais ils fuyoicnt en vain , tretnblans ec consterncij 
Xa vertu curative, fiancee a leur suite , 
Atreignit les fuyards j et trompes dans leur fuite * 
Ils furent i-la-fois gu£ris et ruines* 
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LE CONSOLATEUR. 



Un 6cuyer, pauvre, mais beau, bien fait , 
Yienc un soir a Soissons , dans unc hocellerie , 

Et, malgre sa bourse amaigrie, 
Demande un bon souper , du vin pour un gourmet, 
Parle des habitans , et demande quelle esc 

De leurs femmes la plus jolie. 

On lui norama tout d'une voix, 
Madame Marge , en attraits bien pourvue» 
Ayant tel age au plus, logee en telle rue, 
Aimant peu son epoux absent depuis un mois* 

Le lendemain , l'aurore a peine ?ient de naitre t 

Qirtl va, poursuivant son projec, 
Sc placer sur un banc , dans la rue ou logeolc 

Madame Marge, et devant sa fenetre. 
En $c levant, Marie ( on nommoit de ce non* 
La domesti^ue de la Belle) 
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Voit Tccuyer assis, ct comme en sendnellc j 
EUe allume du feu , distraite avec raison , 
Fait son manage enfin de la cave au donjoii ; 
Et son ceil qui passe et repasse 
Le rccrouve i la m£rae place , % 

Les yeux fixes sue la maison. 

Levle I son tour, la maitresse 
Le voit aussi. Cedant au desir qui la presse, 
£lle veut que Marie ailie savoir quel est . 

Ce beau jeune horame , qui chez elle 
Jectc un ceil que rien ne distraic 

Marie , en agente fiddle, 
Vite , a Iui- meme sans facon , 
Va demander son etat et son nom. 
— Je suis , dit-il, ma toute Belle, 
Des veuves le consolateur , 
£t e'est ainsi que Ton m'appelle. 

Ce singulier ctat , qui suppose un bon cceur , 
Cause a niadame Marge une surprise extreme > 
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Pout s'cn eclaircir, elle-meme- 
Vient parlct au beau voyagcur. 
II fait m£me reponse •, il vantc 
Son talent, peut-etre iuoui , 
Qui n'a laisse jusqu'aujourd'hui 
Pas une dame mecontente. 

Cc peu de mots interesse pour lui : 
La curiosite de la daipe en augmente : 
— Par jour , demande-t-on , combien done prenez- vous I 
— 3'ai, repond-il, toute ma vie , 
Pris fort peu de veuve jotfe , 
Et je ne vous prendrai pour un jour que vingt sous. 

Ce prix ay ant paru raisonnable £ la Belle , 
Ellc le fait entrer, commande vite un bain j 
Mais la fille voyant dans cet ordre soudain 
Des consolations qui n'ctoient pas pour elle , 
Refuse d'obcir. Aussi-t6t le galant 

Fait signe a la dame , ec la prie 

De le laxsser seul un instant 

Avec Pindocile Marie. 
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Seule dcmeuree avec lui , 
Elle s'enquiert, la desolee. 
Si fillc ne pouvoit, quand elle a de i'enmii , 
Par lui , comme une veuve, &re aussi consolce ? 
A ses besoins il veuc bien se prefer > 
Mais comme elle ctoic moins jolic , 
Au prix il fallut ajouter. 
La maitresje revient. La servante adoucie 

Chaufie le bain sans murmurer; 
£c puis de consoler la trcs dolence amie ; 

Mais comme au bain ils viennent de rentrer, 
La dame tout-d-coup entend frapper en mattre > 

C'est son Ipoux 5 la Belle qui voudroit 
Voir lecuyer s'enfuir , fut- ce par la fenStre , 
Veut le cacher au moins j il refuse tour net; 
II reste dans le bain sans trouble et sans mystcre. 
L'epoux en arrivant apper$oit lecuyer , 
Et lui trouvant un air trcs casanier , 
Lui demande ce qu'il vient faire. 
L'autre lui raconta , sans se faire prier, 
Le marche fait et le prix du salaire. 
Le drole neanmoins , pour rassurer l'epoux , 
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Convient d'un air bien naif, bicn sincere , 
Qu'il n'a pas gagnc ses vingt sous j 
Mais commc il est , dit-il , dans toutes ses affaires , 

Dc ses devoirs et de son terns jaloux , 
H vcut au meme instant gagner ses honoraires. 

L'epoux , a ce discours , s'estime trop heureux 

D'arriver a* l'heure precise 
Pour £viter un sort malencontreux i 
Bien vite il renvoya Fecuyer valeureux£ 

En doublant la sorame promise. 

C'etoit-la du galant f espoir et le desir. 

Chez son hote il revint, joyeux au fond de Tame, 

D'avoir si bien employe son loisir , 
Et d'avoir au mari fait payer le plaisir 
Qu'il avoit pris avec sa feramc* 
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D U CURE 

QUI EUT UNE MERE MALGRE LUI. 



Un cure qui tcnoit encore a son printems 
Logeoic chez lui sa vieille mere , 

Ec mie accorre , ayanr quinze ou seize ans. 
Comme elles lui rendoient services differens, 
II les trairoit'aussi de diverse maniere. 
Quand la jeune , en bijoux , parure et bonne chere : 
Avoir un superflu dont jasoient bien des gens, 
La vieille, dans un coin , manquoir du necessaire. 

Elle avoir de quoi se nourrirj 
Mais Ie moindre regal ; la fnoindre fantaisie , 
On lui refusoir tout : Dieu sait la jalousie ! 
Langues d'aller , coeurs de s'aigrir. 

La vieille etoit rracassiere , hargneuse j 

De son cote , le cure mecontent , 

Lui reprochoit sa Jangue venimease ; 
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Tant qu'enfin il lui dit de sortir a rinstant. 

La vicillc courut en furie 
Denoncer & Tcv^quc un fils denature 9 
Qui , d'un fol amour enivre , 
L'a chassee avec barbaric, 
Pour une. • . elle cxancha lc mot , 
Tant etoit vive sa colerc. 
L'ev£que lui promit tout haut , 
Lui jura justice exeraplairc. 

A quelques jours de-U scs plaids alloicnt s'ouvrirj 
II manda le cure. Sa mere 
Nc se fit point .prier pour y courir ; 
Sur plus dc cent cliens elle y fut la premiere* 

Elle s'approche , ec le prelat lui dit 
Que son fils est mande , qu'on lui fera justice; 
£t qu'il sera ce jour meme interdic 
Et privc de son benefice. 

La vieille alors, soit qu'elle eut raal comprb 
Ce qu'on venoit de dire et ce qu'on vouloit faird 
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Eprouva def remords d'avoir , par sa colere , 

Cause la perte de son fils. 

Par une retraite subite 

Si cette affaire eut pu finir , 

Ellc auroic soudain pris la fuitc; 
Mais il ctoit crop tardj son fils alloit venir; 
Ec le prelat , sur de son inconduite , 

N'eut pas manque de le punir. 

Son amour maternel lui suggere une ruse; 
Elle saic que ce fils ingrat, 
Qu'avec raison son coeur accuse , 
N'esc point connu de son prelat. 

Arrive un chapelain , gros et gras personnage , 
Au teint de roses et de lys , 
Ventre arrondi , menton a triple etage : 
•— Sire , dit-elle , ah ! sire , c'est mon fils-*— . 
L'eveque , d'un ton fort severe , 

L'appelle 5 et le nommant ingrat envers sa mere 9 

Lui demande si c'est aux sales voluptes 

Qu'il destine en secret les biens peu meritcs 
Don; Dieu fa fait deposicaire* 
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Lc chapelain repond que parcils attentats 

Lui sont prates par rimposture; 
Qu'on ne l'a jamais mis au rang des fils ingrats ; 
Que par malheur sa mere est dans la sepulture, 
Et que pour cette femme , il ne la connoit pas. 
■— Comment , interrompit le prelat en colere! 

Ce delit ajoute au premier. 
Aprs avoir insulte votrc mere , 
11 ne vous manquoit plus que de la renier ! 
Et devant moi ! sortcz de ma presence > 
De toutes Sanctions vous &cs mterdic 

Foudroye par cette sentence , 
Le chapelain tout eperdu , 
Demande grace , et jure obeissance 
Sur tout ce qui peut pi aire a sa grandeur. —Eh bien, 
Je veux de tous vos torts perdre la souvenance, 
Mais a condition que sans repliquer rien , 

Vous allez vite en ma presence , 
Reprendre votre mere en fils tendre et sou mis; 
Que vousThabillerez toujours avec decence : 
Songez-y bien, car, je vous le predis, 

Jc 



g, zed by GoOgle 



di Fabliaux. 191 

Je punkai la moiadre negligence* 

Lc pr£tre ne replique pis; 
A mauvais jcu joignant fort soce mine , 
II rcmonte a cheval, prcnd la vicillc en ses brat f 
£c crkcemenc vers son gite chemine. 

A quelques cents pas du palais, 
Notre voyageur sur la route, 
Txouva le fils qu'il connoissoitsans dntte: 
— Vous allez , Jul dit-il, aux p aids? 
Dicu vous y donrve , mon cber frere , 
Aussi bonne .chance qu'a moi! 
Mande d'hier , j'arrive en demandant pourquo! ; 
C'est pour me donner une mere. 
On ro'otdonne , sans m'ecouter, 
De nourric ec de bien trailer 
Cette vkiile pensionnaire. 

Le fils rit d'autant plus de son rare accident , 

Que «a mere , aussi- cot qu'elle le vit paroitre, 

Lui fit signe en le regardant , 

Tome II. I 
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De ne pas se trabir en la faisant connoitre. 

—Oh I oh! repond-il , mon chcr maitre! 

Quand vous arrivez des premiers* 

Si monseigneur vous gratifie 

D'une mere , il va , je pane , 
M'en donner deux , a* moi qui m'y rends des derniert 
Mais, confrere , 6coutez : Si , par bonne fortune, 

Vous rencontriez quelqu'uxt d'humeur 
De vous debarrasser d'une mete importune, 
Que lui donneriez-vous I — Beaucoup , cc de bon caui 
Vingc li vrcs. —Par annee? -Oui. -Toucbcz la, beau frere* 

Je suis votre nomine — . II voyoit bien qu'un jour 
II faudroit, malgrc lui, la reprendre. A son tour 
L'autre consent , et lui paie une ahnce * 
Tant le marche plaisoic au chapelain; 
Ec pour ne pas laisser Tavenir incertain , 

Par lui caution rut donnee. 
La paix vint du cure visiter le logis, 

Paix douce , mais point exemplaire : 

Car il ne se monrra bon fil*, 
Que lors gu'il put sans frais avoir coin de sa mere* 
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1 



LE SENTIER BATTU. 



Rire aux depens d'autrui , c'est toajourt tems p?rdu , 
Et souvent le rieur paie encor le dommage ! 
Chien hargneux est souvent mofdu 5 
C'est un proverbe aussi vieux qu'il est sage. 
Craignons toujours Tamour-propre bless£ 
Du stilet de la raillerie, 
Ccst un trait dangereux , qui souvent repousse 9 
Va retomber avec furie 
Sur celui qui l'avoit lance, 

Un fablier tres vieux cite un trait, qu'il nous donne 
Comme un fait bien reel , qui jadis s'est passe* 
Aupres d'Athie et de Peronne. 

Venus pour un tournois, dames et chevaliers 

Y portoient un desir extreme ; 
Les unes yenoient voir moissonner des laurict*, 

Iz 
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Let autre* en cueiilir eux-meme« 

Avanc le jour marque ., dans des cerdes non&repx , 

On e'amusoit a divers jeux. 
UnsQir, un chevalier des rives de la Seine 

Proposa comme un jcu cbarmant 

De jouer au roi qui ne meat. 

Ob aecepta $ raais galamaent 
Au lieji d'un roi , Ton vouluc une reine ; 
Er celle *ju on choisit , sembloit par le destin 
Appellee a remplir ce role d'importancc » 
JEUe avoir une vive ec facile eloquence , 

Vn esprit saillanjt ec malin, 

£He Yienc adresser les questions d'usagc 

Atous ses sujets tour- a- tour. 

Or sachez que le personnage 
Qui proposa le jeu , pour elle epris d'amour, 
Avoit deja voulu 1'avoir en manage; 
Mais a safrBle mine, en veuve expecte et sage, 

Elle l'avoit exdu jusqu'a ce jour. 
3P n'avoic ea eflfet , ni taillc , ni yisage 
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ftbptes a rissurer sur k jtoix du mfoago 

Mauvajs eexj, veus n f efvdoutez pas, 

A bdnne poule doit deplaire f 

Or qui dit pode , cm pareil cas * 
Dit femmc. A tous egards, fussiez-vous kit pour plarfe'y 

Si sur ce point, songez-y bicn , 

Femme" de vous n'espere guere* 

D'elle-meme «'attende& rieiv 

lViais revenon* a notre teine. 
Qaand vienc le tour du cavalier , 
£lle met bas la morgue sourerame , 
Fait un eclat de tire , etflui dit : — * Chevalier, 
Aver- vous- eu- jamais ua enfant? — • II s'etonne, 

Dfcmeure un pen deconcerte : 
Mais a* ces reines-la , dit* on , Fusage ordonne 
Qu'on reponde la verite. 
£ r£pond done avec un ak timide 
Qu'il croit que non-, que rien n'a revcle, . . .-* 
■*- Je pense cotnme veus , dit la dame perfide „ 

Car , a voir la- rige du- bl&, 
Ott sent bien qu'en c&et l'epi doit 6«e vfdev 
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Apres ces mots , vers un autre joueur 
Froidement la Belle s'avance > 
Un long eclat de rire appelle la rouge ur 
Sur le front de l'amant , et laisse dans son cce-ur 
Le desir d'en tirer vengeance* 

La loi da jeu veut qu'au retout 

De sa curieuse tournce, 
A cKacun des joueurs , la reine aille a son tour, 

Pour &re aussi questionnle. 
Vers le galant la voila retournee. 

Le long d'un cou voluptueux , 
EUc laissoit Hotter a Paventure 

Les boucles de ses beaux cheveux : 
Le chevalier d'abord, d'un ton respectueux, 

La loua sur sa chevelure : 
Mais Fautre , ajouta-t-il avec un ris malin ? — 
Cette apostrophe- la* trouble a son tour la Belle 5 
Mais obligee aussi de repondre soudain : 

— II n'en est point d autre, dit-elle. 
— Madame, a* cet aveu je m'etois attendu^ 

Dk-il, et je le crois sincere > 
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Dans un sender aussi battu 
L'herbe en effet ne pousse gucre. 

Le chevalier , par ce seul mor , 
Fie tourncr la chance aussi- tor. 
II punk la belle railleuse 
Avec un peu de cruautc : 
On rit tout haut de la rieuse , 
Qui finit la , triste ec honteuse , 
Par abdiquer sa royautt. 



U 
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LE DERNIER MOT DU MOINE, 



Lie diable un jour cherchant aubaine, 
S'etoit voile d?une figure humaine. 
( Souveut ainsi , die- on , il se fait encor voir-) 
Par ruse ayant mene sur le bord d'un abime % 
Vn sollat , un vieux chancre , avec frere Hermotimer 
— Pour racheter vos jours qui sont en mon pouvoir, 
Dk il , resolves- vous a coimnertre ce soir 
L'un de cet rrois peches , l'i/resse , ou l'homicide * 
Ou Fadultere , alions , que chacun se decide. 

Four fivres e , en ce cas, je suis determine, 

Dit le chantre ; le mil'taire 

A Thomicide est resigne j 
Moi » dit le moine aloes, je suis pour i'adulterew 
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On avoft sottement promts en mariage 
A maligne femelle un garc,on tres borne r 

Villageois comme elle , mais ne 
A quaere mille ati moins de son vilbgev 
Pour r%e ec pour le bien , l'cpoux- lui convenofc. 

Mais comme elle n'attendoit gueres 
Efagre'ables lemons d*un man si bener, 

D'avance ailleurs elle en prenoitf 

Et ces le$ons preliminaires 

C'cstle cure qui les donnoic*- 

On vient lui dire enfinqu'dle s'apprcte-' 
Pout Phymenee kcuVjt consent,. 

Btpcrant , si le sorr lui donne unmaxi b&e,. 
Le rendre au moins ob£issant. 

Ic cure , bien fache de perdre ainsi sa mie ,, 
Lui demandebien rendrement 
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pc la premiere nuic au moins une partie. 

— Soit, dit-elle. — Or void comment 
La Belle sut tenir a son amant 

Une parole si hardier 

Lorsque des droits d'hymen Tcpoax voutut user, 

Elle arrete li l'imbecile, 

Le prie humblement d'excuser ; 
Quelle sait ses devoirs , et qu'en femme docile , 

Elle n'a rien a refusers 

Mais elle a, par etourderie, 

Laisse , dit-elle , a la maison 

La reponse a sa question, 
Ce qu'il fauta Thymen en cette occasion » 

Ce qu'enfin jamais on n'oublie. 

J'ai dit que le mari n'est rien moins que malm. 

La rusfee a pense qu'il aura la b&ise 

Caller chercher bien loin ce qu'il a roussa main. 

II n'y manque pas, et soudara 

Par le cure sa place est prise. 

Rendu dans le village , il court , frappe 4 rinswnt 
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Pour reveiller sa belle -mere , 

Demandant ce qu'hier son epouse en partant , 

Avoic laisse par megarde, ajoucant 

Qu'il le lui fane , qu'il en a bien affaire. 

Celled n'entend pas d'abord ce qu'il lui fautj 

Puis soupqonnant , en mere de famille , 

Ou quelqu'intrigue de sa fille, 
Ou quelque tour qu'on joue & ce nigaud , 
Dans une souriciere e.ie va vite prendre 
Unesouris, 
Dans du linge elle I'empaquete, 
La met dans un panier couvert d'une serviete , 
Et remet tout ensemble au plus fou des maris. 

II part, au comble de la joie , 
Ke songeant plus , durant tout le chenrin , 

Qu'au tresor quM dent sous sa main ; 

Mais Hentot son coeur est en proie 
Aux desirs curieixj il brule d* cavoir 

Comme il est fait j en un mot il veut voir. 

II pose alors son panier, le decouvre, 

16 
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Ec du paquec , qu'en tressaiflant il outre* 
La soutis sort , cc fait soudain 
Sans dire adieu. C'est bicn en vain 
Qu'il court aprcs, c'est en vain qirtl l'appelle* 

En lui criant , petit , petit T 
II revient seul: Dieu sait s'il est contrit 
De cette aventute cruellc ! 
Accable d'un malheur si grand', * 
L'infortimf rentre enfin chez sa femme , 
L'ceil en pleurs, geignant, soupirant: 
• Qu'avez-vousr- Ce que j'ai , dit>il I la mortdans l'amet 

Je l'ai perdu. -^Quoi ! c'est cela ,. 
JUpondla bonne piece! appaisez-vous bien vite- 
Efiarouch6 sans douce, il avoit pris la fuite-j 

Je connois lesirayeurs qu'il 35 
Mais psenant les devans , avant vous-meme au gtte 
Ii vicnt de rcntrerj.lc voilaV 
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L r HEUREUX SONGL 



Une veuve Genoise, et de noble famiile r 

Avoit fiile jeune et gentiUc 
Elle vouloit pour gendre un. noble cavalier r 
Bon , riche , beau , parfait. Voila, eerie y une fills 

Tris difficile a marier. 

Dcs concurrens grande nitPaffiuence. 
Amours jeunes et vieux assilgeoicnt la maison ;• 
Mais tout en calculant richesse, esprit, naissance» 
Tandis que la mere balance , 
La fille , ( Isabelle est son nora ) , 
S'est deridee. Elle avoit le coeur tendre ,. 
Et ces cocurs-I4 , comme vous savez bien,, 
Choisissent moins qu'ils ne se laissent prendre*. 

famant qu'elle ecoura se nommoir Alexandre.^ 
Ce jeune homme ayoit tout et rien , 
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Cest-i-dire , le cceur, l'csprit, sans la richesse ; 
M&me plusieurs suspectoient sa noblesse. 

Isabelle , sans le vouloir, 
Le vit un jour j il demeuroic en face j 
Elle l'aima sans s'en appercevoir ; 
Et depuis elle £toit sans cesse a* sa terrasse , 
Pour £tre vue , autant que pour le voir. 
L'amour qu'on gfcne a le droit, <f ordinaire , 
D'abr£ger le preliminaire. 
On fit parler les yeux ; apres les billets-doux j 
Vinrent bientot les rendez-vous. 
Vers la terrasse on dirigeoit l'echelle, 
Quand Pbcbc sous la nue cteignoit son flambeau} 
Alexandre, en un mot, fit tant pres de la Belle, 
Qu'il lui fit accepter l'anneau j 
En Italie on sait qu'il est de mode , 
Qu'un anneau sans tcmoin forme les plus saints n<ruds ', 

Usage aux amans fort commode , 
Mais qu'aussi les parens trourent fort scandaleux. 

Sa mere cependant (c'est Monna qu'on Tappclle) 
A fait un choix , en parte a sa fiUe Isabelle 5 
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Mais pour toute reponse , on lui montra l'anneau. 
Dieu sair , a cec affront nouveau , 
Quel nit le courroux de la mere ! 
Et c'etoit peu que la colere : 
La vengeance suivit^ car , plus prompt que le vent, 
Un char mena tur l'heure Isabelle au couvenc. 

Peignez voui ses chagrins , sa sombre inquietude , 

Son dlsespoir. Cct austere scjour , 
Qui , pour TindiflSrence , est une solitude , 

Se change en prison pour 1'amour, 
Bientot la renommee en seme la nouvelle. 
L'amant , au pied du mur qui renferme la Belle , 
Vienr s'asseoir vainement ou roder tout autour j 
Scs soupirs douloureux , cgarcs nuit et jour , 
Sans etre recueillis, sont envoyes vers ellej 
£t les pleurs qu'i ses jreux arrache un tendre amour, 
Ne coulent plus dans le sein d'Isabelle. 

II s'efforce en vain d'attendrir 
Ceux a qui du couvent les portes vont s'ouvrir; 
Chaque valet repond i sa voix lamentable 

Par le silence ec le courroux , 
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Et n'est pas moins inexorable 
Que les grilles et les verroux.. 

Zsabelle £ la fin voyant que la priere 

Nc gagnoit rien sur lie coeur de sa merev 
Ose invoq\ier la ruse en faveur de 1'srmour. 
Elle affecta de jour en jour 
Pres de l'abbesse un air rranqinfley 
Elle montroit un mainrien plus sense,. - 
ITn regret amer du pass* ,. 
Et Te dear d'etre docile. 
L'abbesse alors ayanc jugf 
Par ses lemons ce jeune cceur change , 
A sa mere aussi-coc en ccrit la nouvellc. 
ta mere par degr6s oublia son courroux; 
Er quand il fut terns , Isabelle 
La supplia d*un air modeste etdoux , 
De lui Iaisser passer quelques jours aupres d'elle. 
Elle l'obtint. Pour elle on avoir preparf 
Un Ift, pres de la chambre ou reposoirsa merei 
Or ,. une nuic , tremblance et <Pun air efFarc , 
Aupres d'ellcd grand bruit eHe court sans lumicxc 



g, zed by GoOgle 



be Fabliaux. ac^ 

— Ma mere ! d ctel i jen'eitpeux plus! helas ! . . . - 
Monnas'eveille : -Eh-bien Iquas-tu done? -Ciel! unscngr.., 
Je tremble encore. - Un songe I eh 41101 ! nc sais-eu pas 
Le proverbc qui die que tout songe esc mensonge ^ 

— Oh t celui que )e viens d avoir 

Esc un songe , raaman , d'une nouvelle espece. 

Si vous saviez couc co qu-il ra'afaic voir I 
Vous-meW, ainsi que moi , cela vous interesse* 

— Ton sooge m'inceiesse aussif 
Appcllons It bon pere Hvlaire. 

— Eh ! moo Dieu! >e voudroiadeja qn'il fttt id J 

Charm6 d'offrir son minisccre^ 
Le moine accourc , homme savanc , pieux,. 
Mais peu malin.. Monna lui die: — Mon pere* 
C'est pour un songe etrange, curieux ; 
Nous esp^ronsde vous la clef dc ce myscere- 

Le moine rlpondit : — • Je crois 

Que les reVes sonc des mensongesf 

Aux horames pourcanc quelquefois 

Dieu parle par la voix des songes*. 

Aprei cela* sous un grave maincjen*. 
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S'erant assis prds d Isabcllc , 

II la pria dc raconter le sien 
Tres clairement. — Jc le veux bien , dit-clle. 
Hier ra'ctanc couch£e avcc l'esprit chagrin , 

Assez card, concre mon usage , 
Je n'ai pu m'endoraur que tout pres du rnacin. 
J'ai cru voir, au mt.iea d'ane gtotte <auvage, 
Un crone sans eclat s'elevcr devant moi* 
Un venerable bermite y siegeoit^ son visage 
Imprimoit le respect sans inspire* Teflroi* 

Tout aupres ttoient deux fontaines 

Qui , iibres des regies de Tart , 
Creusant leur lit dans la roche au hasard , 
Laissoicnt rouler leurs ondes incertaines. 
Le rivage de Tune etoit couvert de lys, 

Que l'aurore avoit enrichis 

De diamans ec de perles brillances 5 

Le bord de l'autre etoit tristemenc nuance 

De violettes palissanres , 

D'un teint rouge ec presqu'eftacc : 

L'une , a* pas teger bondissante , 

Sur un sable d' argent rouloit 
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Son cau limpide et jaillissante; 
Ec Pautr- pcsammcnc trainoic 
Son onde noire et croupissante* 
Le vieillard se place soudain 
Entre Tune etl'autre foncaine; 
De la main droite , il lance au limpide bassfa 

Une pierre. EUe y plonge a peine , 
Que j'en ai vu sortir ua enfant qui brillott 
D'une blancheur eblouissante ; 
Sa chevelure en boucles badinoit, 
Ec sans orgueil son front se couronnok 
D'une aureole Itincelante. 
LWant s'est mis sur l'heure i chanter t & darner ; 
Je 1'ai vu dans Pair s'lfancer, 
Comme s'il avoir eu des afies, 
Puis £ mes yeux se perdre et s'e&acer 
Dans le$ regions immortelles 

le vieillard , de sa gauche , a fait voler soudain 

Une autre pierre au noir bassin. 
II en sort aussi-tot , un enfant lourd , noiritre , 
Ec lc corps cachet* d'une flamrae oiivactt. 
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Comme il sembloit 4 tout moment 

Secouer douloureusement 
la (lamme qui mordoit son corps e* son visage ,- 
Vn abiaie aussi-tot s'ouvre sur son passage; 
Et Tenfant now , hur-lant de douleur et de rage , 
Dans cc goufrre infernal descend et s'engjoutit. 

Comme je regardois , interdite , 6tonnee r 
Le vieillard s'approche , et me dit : 
« Ce que tu vien* de voir comprend ta desunee=j 
« Si tu safe m'obeir ,)e te promets le sort 
•c De cct enfant £ la tete etoilee, 
« Qui des flot* de lait dont il sort, 
cc Vers le ciel a ptis sa voice, 
cc A mes conseils si tu n'ajoutes foi , 
« Semblable al'enknt noit englouti idans Tabiac , 
•e Tu te verras plonger, miserable- vicrime , 
•e Aux gouffre*infernaux, et ta mere avec coi. » 

la joie et le chagrin „ la crainte et fespcrance , 

Tour-a-tour agttoient morv sein.- 
©rdonnez, ai-je dit> 6 messager divia* 
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Ordonncz , ct comptez sur mon obeissance. 
« Lc Cicl , dic-il alors , par ma voix *e prescrit 

« D'epouser lc jeune Alexandre; 
ee Par un gage sacre ton cocur s'est laisse prendre;, 
«e Et le don de l'anneaudans le CieJ est ecrit. 
« Au premier prStre encore, *1 faut que ta famille 

«* Donne tfois cents livres tournois, 

<e Afin qu'ii s'en serve a son choix 

« four doter une pauyre filJe. * 

Le bon moine suivit cette narration 

Sans concevoix le moindre ombrage, 

Ne pouvant soupgonner une fille a* cet £ge, 

D'avoir imagine pareijle fictio.9 > 

Ainsi loiri d'y voir un mensonge, 
H crut qu'en cette occasion , 

Le Ciel avoit daigne s'expliquer par un songc. 

Remarquez qu'Isabelle , avec assez d'csprir, 

A combine son reve imaginaire ; 
Lorsque par la menace elle alarme sa mere, 
A l'aspect du present le moine s'artendrit. 
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Aussi rappellanc la memoire 
Du songe qu'on vienc de conter, 
Le bon-homme en reprend l'histoire 
Et se met a Tincerprecer. 

La fonraino de laic designoit l'innocence j 
La source noire , le peche. 
Le cceur de la mere est couchc 9 
Vaincu par sa sainte eloquence, 

II euc les cenr ecus. Le pr£cre en ce moment 

D'une niece nubile elevoit la jeunesse ; 

Concluons: Isabel e cpousa son amant, 
Et le moine doca sa niece* 



g, zed by GoOgle 



be Fabliaux. 



315 



L'OUVRAGE DU DIABLE. 



Lorsqu'apres avoir fait et la tcrrc et les cieux , 
Dicu fit Adam , l'auteur de notrc race humaine , 

Dans un Jardin delicieux 
II l'installa, comme dans son domaine. 

Adam regne , il donne la loi 

Dans le beau sejour qu'il habite; 

Mais quand il est tout seul , je croi 

Qu'un roi s'ennuie encor plus vice; 

II s'ennuya done plus qu'un roi. 

Satan qui deja desespere 
De voir pechet Adam , s'il est seul en ce lieu 9 
S'avise d'une ruse. On ne devine guere 
Avcc qui veut ruser Satan ; e'est avec Dieu. 

Voila* ( je parle avec franchise ) 

Ce que je nfe puis concevoir j 
Mais si mon fablier , dont la foi m'autorisc , 
Pretend qu'il en concur et Taudaxe et l'espoir. 
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II faut bien que je le redise. 

Xe (liable done un beau matin 
Va trouver Dieu , le priant de lui dire 
S'il a cree l'homme a dessein 
De faire un malheureux qui dans son beau jardia, 
Toujouts tout seul bfclle ec soupire. 

Dieu trouyaut cet avis d'assez bon jugement, 
Pour combler le bonheur de con plus cher ouvrage , 
Lui fit une compagne , objet doux et charmanr, 
De graces <t d'appas seduisant assemblage. 
Mais par malheur . to us deux , encor mal assortif # 
Quoique d'attraits divers dotes par la nature* 

Avoient un corps fait pour un paradis, 
DifRren* sur un point de leur race future. 
— Cest ainsi , dit Satan , que Dieu les a done frits! 

Ce compte-la ricst pas le notre: 
Ces idiots ne pechetont jamais. 
II faudroit done les voir un jour aller en paix 

De ce paradis droit k Tautre? 

II atourne ve» Dieu : — Maij e'est «lc maj en p« r 

tui 
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Lui dit-ili oui, vos deux amis 
Sont pour le coup a votre image. 
Mais a quoi , s'il vous plait , vont-ils done s'amusec 

Dans leur agreste domicile ? 
Que leur sere d'etre beau? s'ils n'en javent user, 
Cecte beaute pour eux n'est qu'uu luxe inutile. 

Pour la seconde fois Dieu se repent enfin , 
Et permet a l'esprit malin 
De reparer a son gre le dommage. 

Mais pour embarrasser et punir Timportun, 

Dc cc couple imparfait s'il acheve l'ouvrage , 
Dieu veut qu'il n'ote rien £ Tun , 

Et qu'il n'ajoute rien £ I'autre. A vec quel zele 
Satan remplit cette cache nouvelle ! 
Or ce qu'il fit aux deux epoux 
A fait depu's les autres hommesj 
II les laissa tels que nous sommes ; 

Et leurs enfans ainsi naquirent jusqu'i nous. 

Mais depuis ce tems-li , Satan n'a plus la peine 

D'aller tenter 1'espece hunuine, 

Tome II. K 
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D'Eve Ies descendant semblent tous s'attacher 

A se center Tun f autre > et sans trop rechercher 

Ce qui Ies meut ct les inspire , 
Us ont par- tout ce qu'il faut pour pecher, 

Et ce qu'il faut pour se seduire. 
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AVEETISSEMENT, 



lie su jet de Grlselidis est connu ; ce fa- 
bliau a et6 bien souvent traitS *, il a passe 
dans plusieurs idiomes. La seule liste de 
ceux qui l'ont imite, chacun a sa maniere , 
tient plus d'une page dans le recueil de 
M. Legrand d'Aussy. 

Cette grande publicity m'avoit 6te* Ten* 
vie de le joindre a mes autres imitations 
de ce genre. Mais quelques amis m'ay ant 
observe, que dans un choix de fabliaux 
tel que je l'annoncois , on seroit surpris 
de ne pas trouver , peut-etre le plus tou- 
chant, mais a coup stir un de ceux dont la 
lecture attache davanrage, j'ai ce*de a leur 
opinion. A la yer-ite , l'interet meme de 

K3 
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l'ouvrage m'avort deja dispose a me laisser 
vaincte. En effet, cette pauvre Griselidis 
si docile, si douce, et en m6me-tems si 
courageuce an milieu des plus cruclies 
e*preuves, en indignant contre son epoux , 
inspire un interSt qui peut aller jusqu'aux 
larmes. 

Perrault en a fait aussi une imitation 
en vers franco is •, mais on m'a assure" que 
son style si lache , si diffus , si incorrect , 
ne presentoit pas une rivalite bien formi- 
dable. 

Determine* a le traiter , l'etendue de ce 
conte m'a inspire le desir d'en faire un pe- 
tit poeme. Deja heureux dans une entre- 
prise d'un genre presque semblable , si ce 
n'est pas une raison pour reussir dans celle- 
ci , c'est une excuse au moins pour m'e*tre 
laisse tenter. 
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CRISELIDIS, 

POEME 

EN TROIS CHANTS. 



32J 



CHANT PREMIER. 



Griselidis fut un rare modele 

Et de Constance ec de fidclite. 

Jc veux redire & la race nouvelle 

Ses durs combats et sa docilite, 

Quand son epoux, qui par plus d'une Belle, 

Avoic ete plus d'une fois trahi , 

Fit , pour savoir s'il etoit aiuie d'elle f 

Ce qu'il falloit pour en etre hai. 

K 4 
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Vous, qui voulez lire au caeur de vos femme*, 
N'employez pas ce dangereux moyen , 
Sages epoux j je ne dis rien aux dames; 
Lcur instinct se. 1 les conseillera bien : 
Grisclidis ne pourra les sedjire 
Par son exemple , Arrange au dernier point $ 
Elles auronc le courage de dire : 
Admirons-la , mais ne Pimitons point. 

la Lombardie enferme une contree , 
Riche autrefois, Saluce etoit son noraj 
Dans tou-s les terns , cette terre tftree 
Eut pour seigneurs des marquis de renom. 
Le plus fameux , Gautier , dont la nature 
Prit soin d'orner la ta'lle et la figure, 
£toit cite chez la Beaute du jour ; 
Souvent heureux , il devint temcraire, 
Audacieux j et Ton dit qu'en amour , 
Un peu d'audace ajoute a* Tart de plaxre. 
Mais a la fin Taveugle libertc 
Eut tant d'attraits pour son huraeur lcgere , 
Qu'elle devint sa ssule deite : 
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A son avis,, toujours la volupte 
Prenoit la tuite £ Taspect d'un notaire. 
« Oui , disoit-il, oui , Fhymen dans ses bras 
« Glace le coeur par ses devoirs austeres 5 
« L'amour le fuk$ il vent que ses soldats 
# Sous sts drapeaux servent en volontaires ; 
« C'est a l'ennui de signer des concrats , 
« Mais les plaisirs sont tous celibatajres. * 

Dans son projet le croyant affermi , 
Tristes de voir sa couche solitaire , 
Tous ses barons dont il etoit 1'aim , 
Et ses vassaux qui l'aimoient comme un pere , 
Par ce discours , interpretc du coeur , 
Vinrent en corps haranguer leur seigneur : 
« Sire marquis , si nous osons paroitre 
« A vos regards , et parler devant vous , 
« C'est que Pamour qu'en nous vous fites naitre, 
« Nous enhardit j car vous nous voyez tous 
« Heureux et fiers de vous avoir pour maitre. 
« Mais, las ! le terns , qu'on voudroit retenir , 
« Vole , et s'enfuit pour ne plus revenir; 

K 5 
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« Vous lc savez , cc tout nous lc rappelle , 

K Que nous cherchons la vicillesse a* grands pas , 

« Que la vieillesse amene le t re pas , 

« Et que souvent il arrive avant elle. 

« Done , 6 beau sire ; accordez a nos vceux 

tf De voir bientot, par un hymen heureux , 

« A votre lit douce raie enchainee ; 

« Et que le ciel dote cet hymenSe 

« D'un beritier, qui vous succede un jour 

« Dans vos verrus, comme dans notre amour. 

« Qu'ainsi nos fils , si le maicre supreme 

« Vous redemande a* vos tristes sujets , 

« MSme apres vous , par un autre vous- m£me , 

« Puissent encore cprouver vos bienfaits. * 

A ce discours, a cette confidence, 

Sire Gautier s'attendrit a son tour : 

« Amis , dit-il , j'avois jure d'avance 

« De conserver, jusqu'a* moti dernier jour f 

« La liberty , qui plait tant £ l'amour , 

« Et qui finit , lorsque Thymen commence. 

« DVuleurs , amis , je ne le cele point , 
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« Ceitaine pcur refroidit raon courage. 

« Quand par l'hymen a pucelle on est joint , 

« Ec que d'enfans on peuple son menage , 

« E$t-on le pere, ou fest-on sans partage I 

« Mari de ville est toujours sur ce point 

« Moins rassure qu'un mari de village. 

« Mais e'en est fait , je veux a vos desks 

« Sacrifier ma crainte et mes plaisirsi 

« Je prendrai femme. A ce nceud volontaire 

4 Je mecs pourtant une condition : 

« C'est qu'i leur gre , mon cceur et ma raisoa 

« Dicteront seuls le choix que je dois faire. 

«< Jurez done tous , qu'au jour oa de mon nom 

K J'aurai choisi , proclame Theritiere , 

« Vous lui rendrez, qu'elle soit riche ou non, 

« Dans la 10 cure , ou de noble maison , 

« Respect, honneur, obeissance entiere. * 

Barons , vassaux , au comble de leurs vcrux, 
Jurent soudain. Content de leur promesse , 
Gautier prit jour pour cet hymen heureux, 
Et la nouvelle , en volant autour d'eux , 

k'6 
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Pans coos Icj coeurs va porter Tallegresse. 

Gautier voyoit, aux pieds de son ch&teau, 
S'ctendre ec fair un antique hameau , 
De laboureurs asyle solitaire. 
Janicola, bon vassal , tendre pere, 
Que les destins ont vu , dans sa chanmiere , 
.Vieillir en paix aupres de son berceau^ 
La , de sa vie obscure et sedentaire , 
Be jour en jour , volt piiir le flambeau. 
Devant sa porte , un ormeau de son age * 
Sans que jamais , en promenant sa faulx , 
L'art du tondeur eut guide ses rameaux , 
Avoit en dome arrondi son feuillage* 

Ce bon vieillard, qu'accablent aujourd'hui 
Set maux , helas! bien plus que la vteillesse % 
Sent sts genoux laisser sans nul appui 
Son corps pesanc, que courbe lafoiblesse. 
U vient s'asseoir , quand par des jours bculanf 
La canic ale atteste son passage , 
Sous son ormeau qui , sur ses cheveux blancs , 
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Avec brgueil epaissit son ombrage. 
L£, plus heureux, partageant quelquefois 
Son pain durci , qu'il brise dans scs doigts , 
A millc oiseaux que ces lieux ont vu naitre , 
Et qui sans crainte accourent i sa voix , 
II les invite & son repas champ&rej 
Et lorsqu'ils ont banquete sous ses yeux , 
II les voit tous , de branchage en branchage 
Monter au faite, et, convives joyeux, 
Payer leur note avec leur doux ramage. 

Mais , bOn vieillard , contre tes durs ttavaux , 
Nature, helas 1 . n'ayant pu te defendre , 
Pour consoler et soulager tes maux, 
Te laisse au moins la fille la plus tendre j 
Present cheri d'un vertueux amour 
Qu'avoit encore augmente Thymonee , 
Grisclidis charme la destinee 
Du villageois qui lui donna le jour. 
Fleur de beaute brille sur son visage; 
Un cceur sensible , un esprit doux et iage 
A stt appas pr£te un charme nouveau 
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Le jour , aux champs vigilante bergere , 
Elle conduit, fait paitre son troupeau-, 
Sa main, Ic soir , en rentrant au hameau, 
Petrit le pain dont se nourrit son pere j 
Ec par ses soins , cet ange tutelaire , 
Le fait sourire au bord de son tombeau. 

De sa beautc , moins que de sa sagesse , 
La renommee avercit son seigneur j 
Allant un jour , intrepide chasseur , 
Dans ses for£ts exercer son adresse , 
II avok vu ses channes , sa candeur 5, 
Et son regard qui peignoit la tendresse , 
Sans le chercher, avoic surpis son cceur. 

Arrive enfin le jour du manage. 

Sans dire un mot sur le dessein qu'il a , 

De son chateau descendant au village, 

Avec sa cour , le marquis s'en alia 

Dans se$ foyers trouver Janicola : 

«c O bon vieillard ! de toi , de ta famille , 

« Je sais pour moi , quel fut le tendre amour* 
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« Pour en avoir une preuve en ce jour , 

«t Je viens ici tc demander t* fille 

« En manager. A ces moci , confondu, 

Le vieillard crainc d'avoir raal entendu , 

Tant ce discours a peu de vraisemblance} 

Rompant enfin un modeste silence : 

« Sire, ordonnez, dit-il; ma fille ec moi 

« Sommes & vous j vos vceux sont notre lot; 

« A vous les droits , a nous l'obeissance. » 

Avec un air honteux , embarrass^ , 
Comme peu faite a* pareille visite , 
Griselidis , debout et f ceil baissc, 
Rougic , se tait , et demeure interdite. 

* Griselidis , agreez pour epoux 

« Votre seigneur , dit le marquis ; J'espere 
« Vous obtenir apres Taveu d'un pere ; 
« Mais apprenez ce que j*atcends de vous. 
4 Je veux pour femme avoir jeune pucelle , 
K Qui , m'immolanr ses gouts ee ses desks, 

* A m'ob6ir, comine i m'etre fidelle , 

* Trouve toujour* sa gloire ck ses plaisirs; 
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« Je veux qu'elle ait , merae pour mes caprices , 
« £gards sans borne , ec respect eternel j 
« Si vous pouvez jurer ces sacrifices , 
« Des ce moment je vous mine & 1'autel. 
K _ Sire , il but bien que par l'obeissance, 
« Mon cceur au moins reponde a vos bonces : 
« Je jure ici par ma reconnoissance , 

* Que dans mon cceur toutes vos.volontes 

* Sur mes desirs auront la preference. » 

« C'en est assez , <fit le marquis*. Soudain 
Pour la conduire il la prit par la main i 
Puis en sortant : « Barons , void ma femmc * 
« S'ecria-t-il de la voix et du cceur -, 

* Si vous aimez encor votre seigneur , 

« Aimez, vassaux., honorez votre dame. » 

Apres ces mots , qu'en chceur on applaudit 9 
De ses barons Telite la conduit 
A son palais en pompe triomphale. 
La , deposant ses rustiques habits , 
EJle y recoil la robe nuptiale, 
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Ou brillenc Tor , la soie et le rubis. 

Pour la parer , quand d\me main fidelle 
L'art s'est vingt fois autour d'elle exerce , 
Jl faut la voir , timide autant que belle , 
Touce tremblante , en songeant ail passe ; 
Elle rougit de sa splendeur nouvelle , 
Comme on rougit de se voir eclipse. 
Et cependant vous croiriez voir en elle 
De la surprise , et non de f embarras j 
Cette parure a ses jeunes appas 
Senible crrangere , et pourtant nararelle. 
On ne sauroic definir en ce jour 
Quel nouveau charme embellit son visage J 
Si ce n'esc pas Tair brillant de la cour , 
C'est encor moins l'air gauche du village 5 
De Tetat vil enfin qu'elle a quitte" , 
Sa candeur seule est tout ce qui lui reste ; 
Une autre eut pu , sous son luxe emprunte , 
£tre bien humble , elle n'est que modeste. 

Fin du Chant pr$micr. 



*n 
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CHANT DEUXIEME. 



Gris61idis a re<;u 1c bouquet, 

Present d'amour , que 1'hymen autorise *, 

En grande pompe il$ xnarchent & leglise , 

Et de la messe on se rend au banquet. 

A tous les cccuts inspirant la tendresse , 

Griselidis voit par-tout Tallegressc 

Naitre autour d'elle , et se repandre au loin. 

Hier , sans doute , elle csperoit a peine 

De certe fiBte 6tre i'obscur tSmoin, 

Qui Feut pense , qu'elle en seroit la reine \ 

Aux villageois on fir servir apres 
Un grand festin ; et le marquis ordonne 
Que par honneur, sts barons en personne 
Vicnnent sur table apporter chaque mets. 
Griselidis, dans ce nouvel hommage, 
Sait reconnoitre un soin doux et flaneur; 
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D'auttes plaisirs one amuse son cceur j 
Mais ce dernier le touch e davancagc. 
Le villageois , dont la rusricice 
Ne saic cacher ni feindre la tendresse , 
De scs presens dont son eoeur esc flatcc , 
Vingc fois rend grace 4 sa dame ec niaicresse. 
Griselidis avolc toujour s cte 
Reduice , he las ! au simple necessaire > 
Donner , pour elle esr une volupti 
Jusqu'l ce jour i son cceur etrangere. 
Mais cane de grace assaisonne en effet 
Ce que son cceur saic offric sans crude , 
Qu'en Tare heurcux de r6pandre un bienfait , 
Son coup d'essai ressetnble a Thabirude. 

Du villageois le bal s'ouvre soudain. 
Griselidis , non par aucun dedain , 
A s'en priver soi-meme se condamne ; 
Pauvre la veille , et marquise en ce jour, 
Elle ne saic comme on danse a la cour, 
Ec ne doic plus danser en paysanne, 

Minuie enfin rappelle les desirs; 
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Et le marquis invoque f hymene'e, 

Qui vieut donner le signal aux plaisin; 

O qu'a l'epoux ccttc nuic fortunee 

Livre aria fois de graces et d'appas I 

Piquans refus , voluptueux combats 

D'une Beaute qui , vertueuse ec tendre , 

Aide au vainqueur, en voulant se defendre , 

Qui vous repousse ec vous serre en scs bras j 

Cette pudeur , amante du myscere , 

Qui par la crainte irrice le desir , 

Qui semble nuire , et qui sere au plaisir 5 

Illusion rapide, involontaire , 

Piege innocent que tend la volupte , 

Par la coquette avec art imitc , 

Et que nature apprit & la bergere. 

Par cet hymen., sujets, dame et seigneur, 
Tout crut monter au faite du bonheur. 
Griselidis est si belle ,-est si bonne , 
Qu'elle a deja dans chaque (ourtisan 
Un chevalier , un zele partisan , 
Et qui plus est , son sexe lui pardonne* 
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De sa beauce , Gaucier enfin voulut 
Que les talens devinsseut la parure. 
EJlc y parvint sans efforts -, il fa Hut, 
Non corrigcr , mais guider la nature. 
A peine instruite , elle peuc a son roue 
Vous enseigner ce qu on lui fit connoitre » 
Devinant tout , l'ecoliere du jour 
Le lendemain est I'cmule du maitre* 
De son epoux pour payer les bienfaits , 
N'ayant enfin que sa reconnoissance , 
Voulant lui plaire au moiiu par se$ succcs, 
Son zele ajoute a" son intelligence. 
Bientot s'y m&e un nouveau sentiments 
Dans son epoux e le adore un amane. 
Mais elle croit que rien ne hi delivre 
Du pur respect dont elle suit les loix $ 
£t de l'amour elle se plait a suivre 
To,us les devoirs, sans reclame r ses droits* 
Toujour* son ceil'mesufe la distance 
De sa cabanne A ton brillant scjour ; 
Et loin d'oser se flatter que ramouc 
puissc acquifjer tant dc reconnaissance a 
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Chaque bienfait augmente , chaque jour , 
Non son orgueil , mais son obeissance. 
Dames , cc mot , etrange , j'cn convxen , 
Doit etonner; mais j'avois dit d'avance 
Que mon rccit ne ressembloit a rien *, 
Et j'ai promis , fidele historien , 
La verite , mais non la vrai semblance. 

Des deux cpoux l'hymcn comble les vceux; 
Griselidis s'apperqoit qu'elle est mere* 
Trente soleils neuf fois ont lui pour eux , 
Quand d'une fille , image de tous deux , 
Gautier tec,oit le tendre nom de pere. 
Vous jugez bien que le vceu de son cceu* 
fetoit un fils } mais ce premier bonhcur 
Est un garant de celui qu'il espere. 

Ne craignez pas qu'heu reuse par l'amour, 
Plus honoree et plus chert en ce jour , 
Griselidis soit moins tendre que fiere; 
Que, marcbandant parmi d*obscurs morteU 
Un lait venal , un amour mereeaaire , 
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Elle partage avcc une etrangere 

Et les devoirs ec les soins maternel*. 

Elle craindroit de se voir meconnoitre 

Par son enfant moins faice I la cherir; 

Eh ! pourroit-eile un jour voir sans mourir , 

Son jeune coeur se partager peut-fitre 

Encre le sein choisi pour la nourrir [ 

Ec celui meme ou le ciel la fie naicre ! 

De jour en /our l'enfan: crotc dans ses bras; 
Chaque moment, augraentant ses appas , 
Ajoute encore £ Tamour de sa mere; 
Ec quel bonheur egal au sort du pere I 
Veuille le ciel qu'il ne s*en lasse pas ! 

Du cceur humain tel est done le caprice , 
Que desrrant toujours avec ardeur , 
Quand ses travaux one fonde son bonheur , 
Loin de jouir , il d£truic T6difice ! 
Notre marquis j defiant ou jaloux, 
Veut eprouver, par gout ou par syst&ue , 
Amant injuste , impertinent epoux 
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S'il est, s'il peuc fore aime pour lui-meme. 

Apres un an , quand du laic nourriciec 
On euc prive l'enfane, suivanc l'usage, 
Griselidis vie arriver Gautier , 
Qui , l'air navre , lui parle en ce langage ; 
6 Si lc destin , vous guidant vers ma cour , 
« Vous entoura de richesse et de gloire, 
« Vous le devez aux soins de mon amour 5 
« Griselidis , j'aime a croire en ce jour 

* Que ce bienfaic vie dans votre memoire. 

ft «Moi , j'oubliois , qu'au rang des villageoiy , 
6 Dans rindigence on vous avoic vu naitre; 

* (1 me sembloit , quand vous donniez des lois, 
4 Que vous criez ce que vous deviez 6rre. 

* Mais quand d'hymen un gage souhaite 
6 A satisfait mon ame cnorgueillie , 

« Mes rains barons , que mon choix humiliCi 
« Murmurenc toiwj leur aveugle fierce 
« Croit, au mepris de mon aucoriti, 
6 Que de l'enfane le sexe les dclic 
« De leur scrraenc, de leur fidclitc. 

K Comme 
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« Comme si nes de la meme famille , 

« Fillc ec gallon n'etoient pas cous nourrif 

« Du meme sang , on avouroit mon fils , > 

« On ne veuc pas adopter vocre fille j 

« lis veulent done ( quel douloureux effort.' > 

«t Que loin de nous egarant son enfance, 

# L'infortunee ignore sa naissance , 

# Ec qu'on la livre a la merci du sort. 

# Leur injustice , 6 malheureuse mere , 

« Dans le chagrin va cous deux nous plongerj 

« Mais , malgre moi , je dois les menager j 

« Je puis enfin d'une fille si chere 

4 Pleurer le sore , et non pas le changer. 

« Toujour* certain de cette obeissance , 

4 Que tu promis en recevant sa foi , \ 

i< Ton triste epoux , martyr de sa prudence , 

« Vient t'affliger et pleurer avec toi. tf 

Griselidis sentir , £ ce langage , 
Un trait poignant s'enfoncer dans son cceurj 
Mais son esprit a. oit tant de douceur, 
Majs son amour avoir tant de courage , 
Tome JL L 
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Qu'uti freid toortd ecoit sur son visage , 

Satis que s* Yoix exprimit sa douleur. 

* Quahd flMqu't «noi l'amour vous fie descendre, 

« Je vous jarai d'obek i jamais; 

fc Ma fille , sire , est un de ros bienfaits , 

« JMie est 4 vfcus , tous pouvez'la reprendre. » 

Tant de vertu penetre jusou'au tour 

De spa cpoux , lc remplit d'allegresse; 

Mais se voilant d'une fausse trisresse , 

11 part soudain ; puis un vieux serviceur , 

Le cacur navre d'un ordre si severe , 

Vjenc en pleurant, au nem de monscigneur, 

Cherchec i'enfanc dans les bras de sa mere. 

Rare courage ! hero'/que douceur ! 

Sans tressaillir j elle ne put entendre 

Ces mots cruels ; mais dans ce cocur si tendre « 

Soupirs, sanglots a Tenvi retournoient % 

Vous eussiez dit que les larmes venoient 

Jusqu'i sts yeux , et n'osoient se repandre. 

Lors sut rerifant, qu'elle serre en ses bras , ' 
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Son oftil s'arrSte et ne la quitte pas; 
Puis d'une main qui fremit ct balance , 
Sur die , helas ! trace un signe de croix j 
Ec la baisanc pour la derniere fois , 
Au messager la remet en silence. 

Quand ce dernier au marquis a cont£ 
Tant de courage et de dodlit£ ; 
Quand le marquis entre-ses bras souleve 
L'enfant qui crie et pleufe sur son sein ; 
Son cceur est pfcs d'abjurer son dessein j 
Mais son etoile ordonne qu'il acheve. 
Cher ime sceur , q\f& Boulogne il avoit f 
Soudain ssl fiile est pottle en secret; 
A tous les yeux cachanc son origine, 
Li, cette sccar cultivant sa faison, 
Doit l'elever comme une humble orpheline » 
Nee au hasard sans fortune et sans nom. 

Depute ce jour de douleur eternelle , 
Oriselidis d'un ceil anssi serein 
Vk son cpouxi il fut le lendemain 

La 
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Commc la veille il ctoit aupres d'elle 5 
II cpioit a chaque instant du jour , 
Dans ses regards la haine ou la colere 5 
II y trouvojt , zele , respect , amour j 
N'osant nommer une fille trop chere , 
Qu'elle a cru perdre , er perdre sans retour, 
Las ! elle a Tair d'oublier qu'elle est mere. 
Oui , ce depart , ce funeste raalheur , 
Don; a ses yeux tout retrace l'nistoire, 
Meme a l'instant qu'il dcchire son cceur, 
Senile deja bien loin de sa meinoire, 

D6ja Qautier , en affligeant son cceur , 
Avoit quatre ans eptouv6 sa Constance} 
Griselidis , pour combler son bonheur, 
Luj donne un fis , sa.plus chere especanceV 

Vous yous flattez, qu'au comble de ses vqeux* 
Gautier , content d'un essai dangereux , 
Va pour ce iils lui rendre enfin sa fille , 
Et sans soup^on, plus digne d'etre heureux - 
JUgir en j>aix son heureuse famille I 



g, zed by GoOgle 



d e Fabliaux. **$ 

Non ; cc mari bizare ct des plus fous, 

Done 1c bonheur etoit sans doutc unique } 

Veut £tre encore in,uste et tyrannique , 

Avanc d'oser se croire heureux epoux. 

Mouillant ses yeux , attristant sa figure, 

II vient encore en ces mots lui parler : 

« Griselidis , je vais vous reveler 

« De mes barons une nouvelle injure, 

« Dont rien , helas ! ne peuc nous consoler. 

« Chaque moment accroit Ieur injustice. 

« lis desiroient me voir un hcritier ; 

« Eh bien ! mon fils paroit humilier 

« Leur fol orgufeil, ou plutdt leur caprice} 

* Honteux d'avoir un iour pour leur seigneur 

« Le petit n*Js d'un pauvre laboureur, 

« On ose attendre encor ce sacrifice. 

« II est affreux; e'est une cruautej * 

« Comme le votre , il fera mon supplies 5 : 

« Mais rinterec, mais la necessit6 

« Nous le commande, et veut qu'il s'accomplisse. * 

On peuc sepeindre, on ne peut exprimer 

La 
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Le d6sespoir d*une mere eploree , 

Qui vient de perdre une fiile adoree , 

Et done la plaie , au lieu de se ferraer , 

Par un epoux est encor dechiree. 

Est-il un sage , u.i h£ros , done le cceur 

JEuc pu garder son calme et sa consun.ee ! 

Et quelle mere , en un pareil malheur , 

N'eut fait ouTr le cri de sa vengeance , 

Ou tout au moins faccent de la douleur I 

Par un prodige etranger a notre age , 

Dans son tyran addrant un epoux , 

Griselidis , force de son courage , 

Sentant ses maux , mais sans voir son outrage , 

Desesp£ree, et pourtantsans courroux, 

Ne se permet que cet humble langage ; 

« Je Pai jurS , cher sire , jusqu'au bout 

« Vous reveler , vous obeir en tout, 

« Cest mon desirj je n'en aurai point d'autre. 

« Avec l'habit qu'en entrant j'ai quittc , 

« J'ai dcpouille ma propre volonte , 

tf Afin d'agir d£sormais par la votre. 

* Suivant vos loix, sans les interpreter , 
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« Si de ma vie il falloit , pout vojm ulaire , 
« Le sacrifice , on peuc Hen y compter* 
« Apres celui qu'aujourd'bui je vais faire, 
« En esc-il un dont on puisse dpufq: ! » 

De plus en plus surpris d'un tel courage, 
Gaucier l'admire et poursuic son ouvragc. 
D'autres croiroienc que tant de fermete 
Dans une Spouse au prijttem? £e ion sige f 
N'est que froideur, qu'insensibilite. 
Mais tanc de fois Gaucier surprit en elle 
Ces mouvemens de joie et de chagrin , 
Tous ces transports d'une ame maternelle, 
Que l'artifice imiteroit en vain ! 
Et s'il est vrai que son obeissance, 
Garant d'un cceur ingenu , sans detour s 
Ne tienne point a son indifference, 
Tant de courage est un exces d'amour. 
II doute encor. Quand il faudra remettce , 
Qixmd on sera pres de laisser partir 
Ce Els cheri quon vient de lui promettre, 
Cetce douceur pourra se denientir. 

t4 
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De ses projets le fidele ministre 
Revient arme de son ordre sinistrc ; 
Elle obcit avec mSme douceur j 
Ce fils enfin, loin des bras de sa mere , 
Seul , et sans bruit, sous I'ombre du mysterc , 
La mcme nuic va rejoindre sa soeur. 



Findu second Chant* 
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CHANT TROISIEME. 



De ces essais rimprudence cruclle 
Annon^oic plus un tyran qu'un jaloux ; 
Gauticr enfin sur sa femme fiddle 
Prendra sans doute un empire plus doux, 
Ec, si pat elle il est heureux epoux, 
Va partager son bonheur avec elle. 
Quoi! de rigueuts l'accabler aujourd*hui , 
pour croire un jour a son cceur magnanime ! 
Quoi ! ne pouvant etre heureux sans victime , 
Pour eprouver 1'innocence d'autrui , 
La tourmenter corame on punk le crime! 
Quoi ! toujours craindre , et toujours soup$onner ! 
N'est-i! pas terns que le plus pur hommage 
Succede enfin 4 Tinjure , a Toutrage I 
Ainsi tout autre auroit pu raisonner , 
En abjurant un absurde systeme 5 
Gautier encor n'ose Tabandonner ; 

L5 
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C'est an conscil qu'il auroit pa donner ; 
Mais il ne pcut le garder pour luiracme. 
Griselidis , qui dot le detester, 
De jour en Jour le cbcrit et Thonore ; 
Ec cet cpoux , qui ne peut s'arrecer , 
Voic ion amour , ne peut plus en douter f 
Et cependant veut I'eprouver encore, 

Dcja ta fille a vu quinze piintsms ; 
Dcja son 61s voic sat huitieme anntf $ 
Gautier un jour depeche un de s*s gens 
A cette sceur, qui des leurs premiers tns^ 
En la voilant > veille i icur destinee. 
Sa soBur enfin , fidelle i son pcojet. 
Doit ramener les enrans £ leur pecej 
Mais ne faisant que changer de secret , 
Elk pcendra le tkre de lew mere. 

Soudain lui-m&ne a rfpandu le bruit 
Que la marquise a ses yeux est mains belle ; 
Que le divorce est prononcc contre elle $ 
Meme on pretend que dcja Tun conduit 
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A son epOux une epousc nouvelle* 



V>h 



Ces mots affreux autour d'elle redits 

Vinrent au coeur frapper CJriselidis* 

A sa rivale on donnow en parage 

De la richesse , un nom des p]u$ bfiJlaw : 

On dit qu'elle est au printers de son age , 

Et qu'aux attralts elle unit les talens, 

Quel coup de foudre, et quelle horrible image! 

La mort, h£las ! troubleroit moins son cqwr. 

Mais pour sufHre a ce nouveau malheur , 

L'inforcunee appelle son courage , 

Et son courage adoucit sa douleuc- 

Souffrant , helas ! sans plaiote et sans inmmufe , 

Elle attendoit que Tautem dc*es maux 

La preparac Lui-mS/ne 4 cett$ injure; 

Cautier Pappelle , et lui parle en ces mots t 

« Griselidis , con amour, ta constance , 

« Depuis douze ans que j'ai rec;U ta main , 

«c Avoir comble raes voeux , roon esplrance ; 

« TranquUle, heureux, je regardpis enfin 

4 A ta vertu bien plus qu'i ta naissance* 
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* Mais mes vassaux vealenc un heritier ; 

* Plus qu'A mon cocur, Rome & leurs vceux fidelle 
« M'autorisant £ te repudier , 

« M'a laisse prendre tine epouse nouvelle. 
K Dans peii de jours elle arrive en ces lieux; 
« Puisque le sort te rappelle au village , 
« Prends ton douaire, arme coi de courage, 
<t Et que ce jour entende nos adieux. p 

Grisclidis lui repond sans colere : 

« La fill*, helas ! d'un simple laboureur 

« Eut un moment votre main, votre coeurj 

K Mais y prfrendre eut etc temeraire. 

« Grlselidis, qui naquit pour souffrir, 

« Perd un epoux, mais il lui reste un maitre; 

41 De ce palais, que mon cceur dut chcrir, 

« Je sortirai , sire , et j'irai mourir 

* Dans la cabane ou le del me fit naftre. 
« Quant au douaire, alors que je quittal 

« Pour votre cour , mon obscure chaurraere , 

# Vous le savez, je ne vous apportai, 

€ Avcc un cceur tdujours chaste et. sincere, 
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« Rien que respect, amour et pauvrete. 
« Void l'annean que re$ut la tendresse , 
« Que le devoir va remecrre en vos mains 5 
« Les v£temens , fruits de votre largesse , 
« Qui me paroient sans changer mes destins , 
« fecoient I vous , & vous seul ; souffrez , sire , 
« Qu'avec les miens , au moins je me retire 5 
« Je les avois conserves prcs de moi , 
« Commc un temoin , toujours prSt A me dire 
« Ce que je fus , et ce que je vous doi. 
4 De mon hameau , pauvre , j'ctois sortie , 
« Y rentrer pauvre , est toute mon envie. 
« De mon bonheur, plus court qu'un beau matin* 
« Je veux garder un souvenir durable, 
* Et n'emporter que l'honneur d'etre enfin 
« D'un tel epoux la veuve irreprochable. » 

Un ton si calme , au milieu des douleurs, 
Cause a* Gautier les plus tendres a'armes; 
Tandis qu'ainsi du plus grand des malheurs, 
Elle parloit sans repandre des Iarmes, 
Gautier s'cnfuit pour lui cacher ses pleurs. 
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Elle depose avec meme courage 
Ses ornemens, joyaux, pedes, rubii , 
Et reprenant ses rustiques habits , 
Les yeux baisses , se rend i son village. 
Dames , barons , Tescortoienc en chemin , 
Blanioient Gautier , le trouvoient inhumain, 
Admiioient tons, en pleurant sa vkcime , 
Tanc de douceur au milieu du chagrin , 
Une vertu si simple et si sublime ! 
Leurs coeurs etoicnt si pleins de son ennui, 
Qu'ils sembloienc tous, dans leur douleur a mere, 
Gemir, pleurer sur leur propre miscrc; 
Elle scmbloit plaindre les nuux d'autrui, 

Ainsi parvient Z sa triste cbaumiere 

Grjselidis ; et son malheureux pere , 

A son maintien triste et silencieux , 

A ces haillons , sa premiere parure , 

Aux pleurs qu'il voir rouler dans tous les yeux , 

Deyine » he las! sa funeste a venture. 

Apres douze ans , dut-on la &oup9onner I 

Et cependant cette itrange nouvelle , 
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En raffiigeant, semble peu l'etonner > 
De cet hymen la pompe solemnelle 
Lui fut suspecte j il a, de jour en jour, 
Craint que Gaurier , 4 sa fille infidele , 
Ne la rendit pour un nouvel amour. 
Ce bon vieillard Pembrasse avec tendresse , 
Parle aux barons sans trouble , sans aigreur, 
Rendant tout hauc grace a leur policesse , 
Qui de sa fille honore le malbeur , 
£t les exhorte , au nom de leur noblesse, 
A bien aimer , i servir leur seigneur. 

Revoir sa fille apces sa longue absence , 
Pour ce bon pere est sans doute un bonheur 5 
Une pensee en trouble la douceur : 
Griselidk, longtems dans l'opulence, 
A mcconnu la dure adversite ; 
Qu'il lui faudra de force et de constance 
Pour remplacer le repos, Pabondauce* 
Par le travail et par la pauvrete ! 
Mais elle rentre au sein de la miscre , 
Ellc reprend scs tcavaux suspendus , 
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Comme on recherche un emploi volontaire; 

Et le plaisir de veiller sur son pere 

Rend a son cccur tous ceux qu'elle a perdus. 

Le lendemain , quand elle euc avec zele 
Ouvert au jour la maison paternelle, 
Avec grand bruit, grande h£te , un courier 
Vient au palais, annoncer que Gauticr 
Verra demain son epouse nouvelle , 
Avec son firere et plus d'un chevalier ; 
C'etoit sa sceur qui , menant a sa suite 
Dames , barons , chevaliers triomphans, 
. Et de vassaux une briUante elite, 
Alloit paroitre avec les deux enfans. 
Gautier enfin , qui par plus d'une preuvc 
De son epouse a vu le tendre amour, 
Veut la soumettre & sa derniere epreuve. 
U appella, le jour m€me , a sa cour, 
Griselidis , qui sans nul equipage, 
Vint a pied , seule , en habit de village. 
Puis le marquis en ces mots lui parla ; 
« Fiile , dit-il , du vieux Janicola , 
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ft J'attends ce soir mon cpouse nouvelle, 
« Aprcs les vceux , l'hommage de ma cour f 
H Je voudrois bien inventer a* mon tout 
« Des soins galans, un accueil digne d'elle; 
« Dans ma maison nul ne sait mieux que toi 
« Ce qui me plait, ce qui pourra lui plaire j 
« J'ai done voulu te reserver l'emploi 
« De preparer l'accueil qu'on doit lui faire* 
4 Daignez sur tout, auprSs d'elle, ce soir, 
« Me seconder i je veux qu'avec moi-me'me, 
4H Vous parragiez et le soin et l'espoir 
« De lui prouver enfin combien je Taime ». 
« Sire, dit-elle, apres tant de bienfaits, 
« Vous pouvez tout sur mon obeissance j 
« Tant que je vis, chacun de vos souhaits 
« Est un devoir pour ma reconnoissance v. 

En le quittant , 6 prodige d'amour 1 
D'un cceur fldele , 6 courage heroique I 
Griselidis parle , agit tour- a- cour , 
Et pour remplir tous les devoirs du jour, 
Anime tout, offivier, domestiquej 
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Eile aida meme : £ peine prcparfc , 
L'apparrernent par $es mains fur pari 5 
Elle apprfcta la coucbe nuptiale 5 
Pour qui , grand Dieu! pour l'bcmeuse "rival* 
Qui lui ravit un epoux adore. 

Arrive enfiu une jeune mortellt , 
En qui la grace egalc Us attraits. 
Loin dc laisser ccbapper devant elle 
Du (rouble an moins , d« nop Juste* regretis 
Loin de rougir dc paroltre a sa vue 
Sous de* haillons , temoin de ton aftront, 
GriscUdis , la candeur sur lc fr©»* » 
Avec respect Taborde , la sake , 
Et par Sgard > elle va lui montref 
L'appwtewent qu'eUe a kit preparer. 
Mais un instinct qu'elle ne peut ccmprcndrc, 
Vers les enfans a pan* rawer i 
; Cest Hnttrfr le plus v*f , 1* plus tenure i 
EUc les voit sa&s pouvoif f'en lass^r, 
En les quitcanc, les desire sans cesse » 
Et dans ses bras n'osaut lescafesser, 
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En les louant , console sa tendresse* 

Mais au banquet si- cot qu'on est assis, 

Gautier enfin mande Griselidis , 

Ec lui montrant cette epouse nouvellc, 

Veut devant elle entendre son avis* 

« Sire, jamais vo us ne pouviez, lit-elle. 

« En choisir une et plus sage et plus belle j 

K Elle vivra , si Dieu comble les voeux 

« Que je vais faire et pour vous et pour elle, 

« Toujours heureuse en vous reodant heureux. 

* Mais je vous prie, au nom de la tendresse 

« Qu'en ce grand jour l'hymen /a couronner, 

« A celle-ci daignez , sire > epargner 

« Tout ce que Tautre a soufifert de dctrcsse. 

* . Plus delicate , et pen faite a souSrir , 

« Son cceur sans doute aussi tendre , aussi sage, 

« Contre ses maux auroit moins de courage » 

K Sans le vouloir , vous la feriez mourir ». 

Oh ! e'en est fait , Gautier , a ce langage , 
Sent que les pleurs inondent son visage. 
Son ccpur s'lehappe j cnfin las d'exercer 
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Cette douceur coujours inalterable , 
Cette vertu que rien n'a pu lasser: 
ft Griselidis, 6 femme incomparable, 
« S'ecra-t-il ! j'ai done en cruaute , 
« Pour t'eprouver, epuise mon genie, 
« Et n*ai trouve, pour tant de tyrannie, 
« Qu'obeissance , amour , fidelite ». 

Elle gar do it un modeste silence j 
Mais dans ses bras, amonreux., il s'elance , 
Contre son sein Tarrose de ses pleursj 
Puis en triomphe aux dames , aux seigneurs 
La prcsentant, il poursuic, et s'ecrie: 
« Oui , je le vois , oui , toi seule ici-bas, 
« Tu meritois , ange , ou femme accomplie * 
« D'etre a -la- fois mon epouse et ma mie » 
« Et tu vas J'fitre aussi jtisqu'au trepas. 
« Griselidis, d'apres mon strarageme , 
« Tu crois encore, ainsi que mes sujets, 
« Que mes enfans sont perdus a jamais ; 
« lis sont vivans, presde nous, ici-m&mew 
« Approchez-vous, 6 ma fille, 6 mon fils, 
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4 Et pardonnez tous deux a votrc pere ; 
« Fiers d'avouer sur-cout Griselidis , 
« Tombez aux pieds de la plus tendre mere »♦ 

Griselidis , dont jusqu'ici le coeur 

Souffrit ses maux avec tint de courage , 

Ne peut enfin suffire a son bonheur; 

De tous ses sens elle a perdu Pusage. 

Si-tot qu'on cut rappelie ses esprits, 

Elle s'attache a sa fille , d son fils , 

Et les couvrant de baisers et de larmes, 

Les serre tant sur son sein reunis , 

Qu'elle paroit, rappeilant ses alatmes , 

Trembler encor de se les voir nvis. 

On ne voit plus que transports d'allegresse > 

Pleurs de couler, de rcpondre a ses pleurs; 

Ses longs tourmens ont touche tous les coeurs, 

Et tous les caeurs partagent son ivresse, 

Le racme jour, en triomphe on alia 

Chercher enfin le bon Janicola; 

Eic ce vieillard , durant sa vie entiere , 
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Fut par son gendre honore comme un pere. 
Nos deux ipoux , de gloire environnes , 
■ Vingt ans encor fil£s par la tendresse* 
Furent heureux j et comme eux fortunes , 
Leurs deux enfens charmcrent leur vieillcsse. 

Le fils , dit-oh > plus sage ou moins jaloux , 
N'imita point fauteUr de sa naissance } 
II euc raison ; je crois que parmi nous , 
Sans trop chercher » on verroic des epoux 
Eien moins Heureux avec plus de prudence. 



fin du troisieme et dernier Chan$, 
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